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Abonnement, sont requispar le pré-

__—Sënt avis de solder leur compte au plus
det

Un changement
d'allegeance

Le bilan liberal

Le“ Soleil * d'hier soir parle de ln
“lutte qui se poursuit actuellement
‘dans les comtés unis de Drummond

 

-|et ArthabasKd; êt il affecte de tral-
ter cavalièrement la candidature de
M. Naël, le champion du parti con-
servrateur,
Après avoir parlé de ce que les ora-

teurs libéraux ont à dire pour exal-

S'écrie :

“ A tout cela, les conservateurs ont
À opposer Phistoire de la conversion
politique du jeune caudidat conserva-

paraît-il, et qui a fort à faire pour
expliquer comment il en est venu à
refuser son ullégeance à M. Laurier.
“Les amis de M. Noël en sont à dé-

clu'er aux électeurs, en son nom,
sans doute, qu’il serait Lon de faire
de cette élection un exemple, un aver-
tissement au gouvernement Laurier.
Qui aurait trompé l'attente de M.
Noël,”

L'histoire de la conversion politi-
que du candidat conservateur n'est
pas difficile à faire, et elle est tout
à l'honneur de M. Noël,

Il était libéral par sa famille. 11 ad-
mirait M. Laurier et croyait en sa
parole, Aux élections du mois de juin
15805, entendant le chef libéral procla-
mer qu'il rendrait pleine et entière
justice aux catholiques du Manitoba
s’il arrivait au pouvoir, il se jeta dans
In lutte sous les drapeaux de ce Jen-
der français et catholique, qui lui
semblait offrir plus de garanties qu’un
chef anglais et protestant.
Les libéraux trioniphèrent. M. Lau-

rler devint premier-ministre
On sait ce qui s’en est suivi. Au

lleu de rendre justice à la minorité
catholique et française du Manitoba,
M. Laurier l’a trahie, de concert avec
le fameux Tarte, il l’a livrée à ses en-
uemis au moyen du règlement qui
est l’arrêt de mort des écoles catholi-
ques.
- Il devait nommer une commission,
mettre sir Oliver Mowat à sa tête,
s'enquérir des griefs, et, si Greenway
ne voulait pas les redresser de bonne
volonté, apliquer les remèdes consti-
tutionnels dans leur intégrité.

Il n'a rien fait de tout cela.
Il a menti à sa parole. menti à ses .En retour des arrérages ou de la

somme requise pour le renouvellement

…- de l’Abonnement, nous n'adressons pas
de reçus spéciaux. Ce qui pour tout

. @bonñé à notre journal constitue un
"egw, est la date à laquelle expire son
“abonnement, qui est indiquée sur
Fadresse en regard de son nom.
= I
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‘Admiristration, . .
‘L.-J.DEMERS & FRERE,

engagements, violé ses promesses à
l'électorat. :

Il avait déclaré qu'il règlerait la
question des écoles en six mois. Sel-
ze mois soul écoulés, et la question
des écoles n’est pas réglée, et les ca-
tholiques du Manitoba sont toujours
duns l’oppression.

Voilà- ce qui a déteminé le change-
ment d’allégeance de M: Noël, Ce, . ! >

‘| Changement,c'est précisément cé-qui’ réellement uni devient de plus en plus
faitla force de sa position personnelle,

fl
pr à

ter la gloire du régime Laurier, il ]'

teur, qui était libéral, qui ne I'est plus, ‘

Après avoir appuyé M. Laurier dans ‘
l'oposition, il a rompu avec M. Lau-|
rier victorieux pour rester fidèle aj
ses principes et à ses convictions.
Lorsque les libéraux triomphants se
ruaient de to.tes parts à In curée, Jui
il est sorti noblement du camp où se
distribuant les faveurs et lepatronage,
peur venir dans le camp sur lequel
planait encore l'ombre de Ja défaite.
Il à tourné le dos* aux vainqueurs
“pour tendre la main aux vaineus et
;reprendre avec eux la lutte en faveur
,de la justice et du droit.

Si les électeurs d’Arthabaska ont le
sentiment de l'honneurils se rallieront
en masse à la cauditure de M.
Noël.
Tes seize mois du règne Laurier

qui vienuent de s'écouler devraient
être suffisants pour ouvrir les yeux
aux plus aveugles. Sir Wilfrid et ses,
collègues ont foulé aux pieds toutes
leurs promesses.

Ils avaient promis de diminuer le
nombre des membres du cabinet. Ils
l'ont augmenté. ;
ls avaient promis de diminuer les

dépenses de trois, quatre et même
SEPT MILLIONS par année. lls les
ont augmentées de DEUX MIL-
TIONS au_bas mot.

Ils avaient promis de ne pas aug-
menter la dette. Et d'un seul coup ils
viennent d’emprunter DIX MIL-
LIONS de piastres.

Ils avaient promis d'équilibrer le
Ludget au moyen de la plus stricte
Gconomie. Et nous voici avec un défi-

,¢it de DEUX ou TROIS MILLIONS
en perspective.

Sir Wilfrid avait dit qu’il nous don-
neraît le commerce préférentiel avec
l’Angleterre. Et il a traversé l'océan
,pour tuer ce projet, dont la réalisa-
tion aurait été si avantageuse pour
nos agriculteurs et nos commercants.

T1 avait juré de règler la question
des écoles à la satisfaction de tous
les intéressés, ct il a lâÂchement abax-
douné la cause des Ccoles catholiques,
Voilà en raccourci le bilan de ces

seize mois de pouvoir.
S'il y a de l’opinion publique dans

Drummond et Arthabaska, certeselle
A Une belle occasion de se manifester.
Les électeurs de ces comtés ont à

choisir entre la loyauté, la conviétion,
et les principes d'une’ part, et de l’au-

; tre, le mensonge officiel, le déshon-
neur et la trahison.
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CHAMBERLAIN
PREDIT UN EMPIRE UNI

 

Glaegow, 4—Dans un disconrs qu’il a
prononcé ici hier, l’hon. Jos. Chamberlain
a déclaré ane les relations entre la
Grande Bretagne et l’Afrique du Bud
s’étaient beaucoup améliorées dernière-
ment, sjoutänt: Il y à des signes évidents
que les colonies demandent une union
plus étroite et que la question de : l’empire

pratique.

New-York agrandi |

Greater New-York, dout M. Van-
Wyck, le candidat du Tammany alt,
vient d’être élu maire eu qui entrera
en office le ler janvier 1898, com-
prend aujourd’hui les villes de Mau-
hattan, Bronx. Brooklyn, Queen ct
Richmond.
Cette vaste municipalité couvre une

superficie de 196,800 acres. Sa popula-
tion est de 3,204,360 ames. La valeur
de sa propriété immobilidre se chit-
fre à $2,367.689,607, et celle de la
propriété individuelle à $404,001.063.
La dette publique s'élève à $212.923,-
116. Son budget est de TU millions
comme dépenses annuelles.
La ille sera divisée en cinq grands

quartiers ou districts électoraux, sa-
voir :

1o Manhattan, comprenant l'Ile de
ce nom et les îles voisines qui s'y rat-
tacbent naturellement.
20 Bronx, c'’eut-à-dire toute cette

partie de ln ville actuelle de New-
York, bordée au nord par Ia rivière
Harlem, territoire qui comprend les
deux tiers du New-York actuel.
3o Brooklyn.
‘40 Queen, c'est-à-dire la partie du
comté de ce nom qui va être annexée
à New-York, ’
50 Richmond, c'est-à-dire Staton Is-

land.
La nouvelle législature qui gouver-

nera New-York agrandi, sera dosi-
gnée sous le nom d'Assemblée muni-
cipale, ct sera composée de deux
chambres : le Conseil et le Bureau
des échevins. Ces deux chambres
de l'assemblée municipale ont cha-
<une un ou deux pouvoirs indépen-
dants.
Le Couseil se compose de vingt

neuf membres, dont l’un, le président,
est élu sur le ticket général, tandis
que les viugt-huit autres sont choi-
sis dans les conseils de district». Le
terme d'office est de quatre ans. Le
président receva un salaire annuel
de $5,000 et les conseillers $1500.
Quinze des conseillers sont élus par
cinq districts de. New-York, neuf par
trois districts de Brooklyn, et deux
autres dont un parla ville de Queen
et l'autre par la ville de Richmond.
Les anciens maires de ces munieipa-
lités ont le droit de
aussi longtemps qu’ils vivront dans
la ville, et d’y prendre part aux dé-
libérations, mais jls n’ont pas le
droit de voter,
Le Bureau des échevins se compo-

se de soixante membres, c’est-à-dire
un représentant de chaque assem-
blée de district comprise dans la mu
nicipalité. New-Yorh sera représenté
par 36 échevins, Brooklyn par 21,
Richmond par 1 et Queen par 2. Les
_membres de ce bureau sont élus pour|
deux ams et recevront un salaire
annuel de $1000. Les chefs des divers
départements de l’administration font
aussi partie de ce bureau, avé le
privilège de prendre part sur délivé

,
a»

- a

sièger au conseil

rations. mais ils wont pas Je droit
de voter.
‘Bien des souverains n'ont pas afd

tant de pouvoirs qu'en possëdera Ib
waîre de Greuter New-York. En efi
rant en office M. Van Wyck aurg &
dixposer de 75 à 80 positions ads
quelles sont attachés des salaires yas
riants de $3,500 à $15.000, et cela
compter les positions de ‘“muarsh fl
d'inspecteurs de poids et mesures, Œ
commissaires d'écoles et du servicd
civil, ‘ete. Ve
Le pouvoir du maire n'est pus ln

té à lu nomination des chefs de d&
partements'et au droit de veto sur lés
résolutions de l'assemblée municipa
le. En vertu de la charte, il est res
ponsable de toute l'organisation mtre
nicipale, et par le fait qu'il n enttë
les mains les clefs du trésor. son hiv
fluence s'étend sur tous les départs
ments du gouvernement de Ia cîté.
Cela ne peut se faire directement,
mais par le controle indireete qtit
peut -exercer sur toutes les approptia-
tions au moyen de son influence Aad
le *“ Board of estimate.” Ce butéaï
se compose du maire, du coutrôfent
ot du président du Bureau des écH
vins, et de deux autres fonctionhif-
res nommés par le maire : le prêts
dent du département des taxes
l'avocat de la corporation. Dans 3
cas où Paction de ce bureau, mam
si elle était approuvée par FPAKsonK
"blée municipale, ne plairait pas dtimaire, il pourrait exercer son drofi
de veto ct sa décision ne pourrait see
renversée que par le vote des cing:
sixième des membres 6lus dins chat:
que branche ée l'assemblée, :
Bref, les pouvoirs du meire
Greater New-York sont si tenga
que l'on peut considérer ce magit
trat comme le maître absolu de tou
te Padministration de cette vaste ma
nicipalité.

 

 

Ecrasé par les chars
—

AU LAC MEGANTIC

|

 

Dimanche dernier. Ie coroncr Woga%
ward a été demandé à Mégantë
pour tenir une enquête sur le cafe
vie de M. J. C. Fournier, conmiucteur
d'un train de marchandise, sur le Pa-
cifique Canadien.
Fournier n Été tué, dimanche après-

midi. à ia station de Sring-Hill, en
voulant accoupler des chars.
On rapporte que quoique conduc

teur, il faisait l'ouvrage des serre
‘ freins. Fournier a été écrasé entre
deux chars. A
Le jury du coroner a rendu le vere

dict de “mort accidentelle.”
Fournier était uatif d’une paroisse

du bas du fleuve.
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CONSERVATION DES OIGNONS.

—Vers la fin du mois d'août ou dans

le courant de septembre, les feuilles

de l'oignon se dessèchent et les bulbes

font bons à être récoltés. Au fur ct

à mesure de l'arrachage, les oignons

*sont déposés sur le sol, de façon é1y

faire de longues trainées. Si le temps

est beau.—ct l'on devra, sil est possi-

ble, le choisir tel pour la récolte,—on

laissera les bulbes se ressuyer deux

ou trols jours sur la terre, après quol

ls seront rentrés. »

Le plus généralement, on réunit les

feuilles sèches pour en faire soit des

bottes. soil des chapelets que l’on ob-

tient en tressant les feuilles entre
elles, Ces chapelets sont eusuite sus-
pendus dans les greniers.
Ce procédé de conservation est des

plus recommandablca

On peut aussi couper les fouilles ad-
hérentes et rentrer les oignons dans
Wwn local bien sec et les étaler en cou-
thes minces sur le plancher ou sur des
tablettes. ’
On doit se garder d'enlever les pce

lures sèches qui recouvrent les bul-
bes, leur présence contribuant pour
beaucoup à une longue couservation.

Les oignons craignent peu les ge-
lées faibles et une température de 250
ou 250 Fahv. ne leur fait perdre au-
une de leurs qualités. Seulement,
#1 une petite gelée ne leur nuit que
ftrès peu, il faut se garder de les ma-;
Apuler. lorsque leur eau de constitu-
fon «et congelée, car ou les ferait
pourrir.
Mieux vaut les Inisser;

ent sans en souffrir.
ils dégû-

Pendant les grands froids, il est ce-
de les couvrirPendant nécessaire

W'une é;iisse couche de paille.

CONSERVATION DES ECHALOT-
PES ET DES BULRES D'AIL—Les
bulbes: sunt également arrachées à
aturité. c'est-à-dire, lorsque les feuil-

es se dessächent.
Après leur arrachage, on les laisse

pendau! deux ou trois jours sur le
ol ; on les ‘rentre ensuite au grenier
DU mieux à Ja cuisine. c'est-à-dire, en
Heu chad. Ta conservation se fait
très bien d'une année à l'autre.

CONSERVATION DES CAROT-
PES.--Ln conservation s'en fait géné-
Falement en cave. On les y dispose à
la manière des hois de corde, sur
feux rznzs. les collets en dehors et

l'extrémité des racines en dedans, en
Ayant ruin de ne pas les adosser aux
murs. ‘laque fois que In températu-
re west pas trop hasse, on débouche
les ouve:teres de la cave, afin d’aé-

r.
Bien -cuvent, on se contente d'en-

asser ex carottes pêle-mêle dans un
coin de In cave, sans prendre aucune
Técautinu : dans de telles conditions,
Me <chautent vite et pourrissent

vite éralementA. 15,

.
ny

CONSERVATION DU CELER1—
Lecéleri destiné à la vente est con-

Berve en cave, dans des hangars,
Rinsi que dans des fosses ou silos creu-
Bes dans le sol. Les conditions à reur-
plir sont de fournir aux plantes l'hu-
nidité nécessaire pour les empêcher
e fancr, d'éviter les gelées et de pour-

voir à la ventilation. Les plantes sontplantées légèrement dans le sol,
Pour la consommation de In famille

Woici deux honnes méthodes : Pronez
fune caisse de hols large, mais peuhaute. Porcez quelques trous de unPouce sur ics côtés, à quatre poucesen-dessus du fond. Mettez au fonde la caisse uve couche de sable ou deterre, et Dlacez-y les plantes de céle-ris, debout ot arrangées avee sointout en jetant eucore du sable ou de 1terre vers les raclnes, ot continuezainss jusqu'à CC que la caisse soitremplie. 11 faut arroser le sol autantque cela est nécessaire, on versant def'eau par les trous des côtés de laCaisse. Le feuillage doit rester sec,
On peut aussi, d'une semblable ma-nidre, conserver le céleri et le blan-chir en mème temps, cn le plaçantdans un tonneau (quart) ce '

fond un 14 I ) contenant au
e terre. On peut y ren-trer les plantes ayaut de In terrena.bérente aux racines. On les y metdebout serrées les unes contre les au-Jres, on les arrose comme dans le casde la Conservation en caisse, et on lesgarde ainsi dans l'obscurité. ;

4 Le céleri blanchi pêut
Server longtemps en l'emballant serréet debout dans de In mousse à l'inté-Tieur d’une boîte. On peut ninst enConserver une grande quantité dansun petit espace.
Pour que les pommes puissent se

Couserver bien saînes. il faut les cuell-

USE Ne con

Hit au temps voulu. Tout en les mani-
pulant avee soin, afin d'éviter qwelles |
se mevrtrissent, l'on devra séparcr los
pommes tour & fuit wires ct belles

de celles qui sont vertes ou de mau paul-

vaise apparence et on les placera dans

un endroit \

‘abondamment un air puv et dépouryu

de toute odeur de légumes ou de fruits

gâtés.

| LA PLUPART
|TEURS NE

DES HORTICUL-
PRENNENT PAS

| ASSEZ DE PRECAUTION LORA"
QU'IL S'AGIT DE MANIPULER LT

“D'ASSORTIR LEURS FRUITS.

‘-vité des ponnnes
n dans leur con-

servation à I sin Une pomme

‘d'hiver ou d'uu… . ac doit être mûre,

mais pas suffisuminent pour être prête

à manger au moment de la récolte,

si l'on désire qu’elle se conserve pen-

“dant un temps considérable. La ma-

turation de la pomme est le premier

(legré de sa décomposition et si l'on

:permet à cette maturation de conti-

nuer jusqu’à ce que le fruit devienne

tout à fait mûr ou tendre, cette alté-

| ration se sera tellement accentuée
‘que l'on aura beaucoup de difficulté
À l'arrêter. Aussitôt done que la

, queue de la pomme pourra se détacher

\ facilement de la branche, le fruit sera
suffisamment mar pour mettre en ré-

serve.
; Tour la conservation des pommes,
il faut garder la température le plus
"pres possible de 350 Fahr. Pour arri-
ver À cette fin, il serait nécessaire.
dans bien des cas. dans un climat
comme le nôtre. de préparer un en-
droit séparé pour conserver les fruits.
vu que lu plupart des caves creuxées
sous nos habitations sont tout à fait
impropres à cet usage. Sila cave est
divisée en plusieurs compartiments,
de manière que l’un d'eux puisse être

Le degré de
compte pour |

gardé à une température au-dessous
de 40o Fahr.… Ton pourra s'en servir
très bien pour emmagasiner les pom-
mes. Si cela ne peut être fait, l'on
pourra construire. à peu de frais, une
chambre d'emmagasinage sous Ja gla-
bière. Un bon drainage - devra être
établi dans Je sol et l'on obtiendra un
air sec dans cet appartement au mo-
yen de chlorure de caleium placé. sur
le plancher, dans un vaisseau déepu-
vert. comme nar exemple, une grande

terrine à lait,
L'ou gardera ainsi toute l'année une

température très rapprochée du de-
avé de lu gince fondante et les pom-
mes se conserveront presque indéfiui-
ment. ,. .

JAMES TROOP, Horticulteur,
Purdue University Expt. Station.

“ COUNTRY GENTLEMAN.”

Ta conservation du beurre frais est
un des problèmes les plus intéressants
qui se posent à nos chimistes et à nos
agronomes. Le résoudre complète-
ment, ne fût-ce que pour quelques se-
maînes, quelques mois au plus. ce se-
raît réaliser un véritable et très pro-

fitable progrès, On n'a pas manqué
d'en chercher les moyens. M. R. Lézé,

anon. les a relatés récemment dans
une excellente étude. publiée var le
“ Journal, d'Agriculture” pratique.
Trois procédés sont en présence : 10

lu pasteurisation ou stérilisation par
la chaleur : 20 In conservation par le
froid : 3o l'emploi des antiseptiques.
La pasteurisation d'après M. Lêzé,

donne une conservation insuffisante
parce que Voxyghine de l'air contenu
dans les vases où se conserve le beur-
re pasteurisé agit sur la matière gras-
‘se ct tend à la transformer en pro-
duits à odeur de suif.
La conservation par le froid est ex-

cellente, C’est ainsi que Londres re-
coit des beurres de la République Ar-

gentind. d'Australie. ‘de Nouvelle
Zélande, tet du Canada), Mais ce pro-
cédé exige l'emploi d'un ontillaee fl.
rorffique conteux et compliqué.
Restent les antisentioues, sol ‘om-

mun, poudres à hase d'acide horique
et de Dorax, sels alenling de sonde,
carbonate ou nhosnhate, acide saliey-
line. Ces modes de conservation ¢hi-
miques sont scabreux : sanf pont le

en ecite mativre les accuefllent svce
une grande réaerve.

M. TR. Lézé fait cependant exceps
tion en faveur d'un nouveau produit
conservateur. qui donne de très hons
résultats d'après les expériences qu'il
a faîtes à son snjet : c’est In erysolél-
ne, ou fluorure de sodium. préconisée
bar le regretté A. M. Villon, et dont M.

faire breveter les applications. Grâce
À ce produit. des beurres de in Répu-

Dlique Argentine, amenss à Paris, ont
pu être dégustés, d'après ce que rap-
torte M. Tézé, et trouvés très hona
pu aft en même temps que ion
conserves,
Te Toutde emp'oré,

 
In eryeolétne,

- est incolore, Inodore, et constitue in

. 2
puissant antiseptique.

 

In le fermant, séparé des autres et.

le savant professeur de l’école de Gri-!

sel marin, la plupart des snécialistes

Tribarnégnarar. de Bavonne. vient de!

it,

Tour assurer la conservation du
| beurre, en particulier, on opdre comme
Yil suit, d'après ce que déclare M. 1ri-
barnégaray : ,
On forme une solution contenant 5
grammes de erysoléine pour 1,000

grammes d'eau: on place le beurre
frais dans cette solution et le tout

laps un malixeurbroyeur. On pro-,

see et frais, où cireule cage alors à un broyage complet du,
beurre au sein du liquide antiseptique
de facon à forcer celui-ci À pénétrer
les diverses parties de ln masse à con-
server,
Lorsque cette préparation cest ter-
minée les blocs de beurre sont dispo-
§68 dang un cylindre ou récipient
ftanche quelconque, imperméable à

l'air et à l'eau et avec couvercle à
fermeture hermétique. Si le beurre
ne remplit pas entièrement le réci-
pient. on verse sur sa surface supé-

rieure une certaine quantité de solu-
tion à 5 grammes de crysoléine pour
1.000 grammes d'eau, de manière à
former au-dessus du couvercle une
nappe liquide protectrice qui servira
À chasser l'air du récipient au mo-
ment de la pose de ce couvercle et à
empêcher, par la suite, tout contnet
entre le beurre ct l’atmosphère. Le
beurre peut alors se conserver pen-
dantdes mois, même des années, di-
sent des partisans de la crysoléine,
sans altération. On peut aussi, sans
crainte,  l'expédier dans des pays
chiauds,
Au moment de le livrer à In clienté-

le qui doit l€ consommer, on procède
X une dernière manipulation : In so-
lution de crysoléine ayant la proprié-
té de s’enlever totalement du beurre
par simple lavage. il suffit de retirer
le beurre du récipient, de le laver en
le broyant à l'eau fraîche et de le
mouler en pains ou en mottes, pour
lui redonner le même aspect et, d’a-
près ce qu'affirment les promoteurs
du procédé à In crysoléiue, les mêmes
qualités qu'à Pétat frais et naturel.

VIE SCIENTIFIQUE.

OSSE
_TEMPETE

Pas de lumière électrique en ville, pas
de service de chars électriques, pas de
communications télégraphiques et main.

| tenant que vous savez tout cela, vous
I'devez vous faire ane idée de la tempête
de mardi. Commencée à midi, eile a duré
jusqu’à tard cette nuit et nous nous som=-
mes levés daus la neige jusqu’aux genoux,
ou mieux,—non ce n’est pas le mot,—ou
ce qui est pire dans la boue. Cl’est une
tempête cn règle que nous avons eue. Le
vent était terrible et sur le fleuve la mer
était tellement furieuse que, même avec
ie montant, un gros vapeur con:me le
“Montréal”ne résistuit pas i Pondu'ation
des vagues. Figurez vous maintenant que
les bateaux de la traverse en ont essuyé

i surtout au baiseant. L'eau roulait conti-
| nucllement sur le pont. Malgré cela nous
n’avons heureucement aucun accident a

, enregistrer dane le port.
Des poteaux de téléphone ont été abat-

tus par la tempête hier.
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i Secret de sa popularite

De tous les remèdes préconisés contre
les rhumes, la toux, la grippe et la bron-
chite, il n’y en a pas un seul qui ait ac-
compli autant de guérisons que le Baume
l?humal. De làsou immeuée popularité

JOURNAL UESCAMPAGNE rw
-- ‘ PrOAS

: +
\

 

 

 Quebec, 10 novembre 1897.

FARINEET GRAINS
i

FanrixEe--l'ntent extra,bar 196.94,75 à 5.20
Straight Rolor....7 4.60 a4.76
Extra......., 4.20 a 4.25
Forte pour boulanger 5.10 a 5.25
Superfine..….. .... 3,20 à 4,30
Fine ..….. .... vere 3.80 a 4.00
Farine de famille en

. poohes de 100 liv... 2.10 a 2.35
Blé d’Indejaune..c.cee cosas 0.40 a 0.42
Blé d’Ind: blanc. os cavato 0.55 a 0.45

OK... 0008088 400008 o040 0.70 a 0.75

Fève le minot.............. 0.95 a 1.90
Avoine par 34 lbs....... 0,30 a 0.34
TRC 0.100 2no000 cocnu0 0000 0.40 a 0.50

: PROVISIONS ETC., ETC
Beurre frais par livre... $015 a 0.18
Beurre salé par livre...  0.l14a 0.18.
Beurre de beurreries...... 0.20 a- 0.25
Pnatates lesninot.…...…..….... 0.30 a 0.35
Œufs par douzaine...  0.15a 0.20
Sucre d'érable... .....… 0.05a 0.06
Sirop d’éraBle.....…. .…..…... 0.76 a 0.89
Fromage par livre..….<.…. 0.09 a 11
Foin par 100 bottes... … 10.50 a 19.75
Paille par 100 bottes...... 4.00u 5.00
Oignon par quart ..… .….. 2.007 2,50
Pommes par baril..,..... 2.60a 4.00
Orange boîte Floride... 5.00a 6.00

, Orange Valence, caisse... 5.50a 5.60
Orange Jamaique, Bris…. 5.50 6.00
Citrone, par boîte... .…. 350«a 4.00
Choux par douzaine... 0.30a 0.40
Tabac canad, enfeuille par lb. 0.10 a 0.16
Tabac cava! parlb........ 0.30a 0.35
‘Tabac... a...sone 0.16a 0.17

.Taba6............... 0127 0.13:
l'Tabac enveloppé ..…….. ... 0.16@ 0.17
! La plumepar liv ........ 0.10e 0.11
Baranes en branche... .... 1.50 a 1.60
Bois de eorde, 24 pieds... 3.50 a 4,50
do do 3 piede…... 375550

VOLAILLES
Volailles, par couple... ..$0.50 a 0.60
Poulets...........….…. wou 0.50 à 0.75
Oies, par couple...» +... 1.00 21.10
Canards, par couple.... ..... 0.60 a 0.65
Dindes, parccaple..…... .….. 1.50 a 3 00

POISSONS
Poissons—3éché le quintal.$4.00 a $4.50

Motue verte le b.. 3.25 « 3,50
Saumon, No 1....17.00 a 17.50
Hareng du Labrd.4.00 a 5.00
Truite par quart. 6.00 a 9.00
Morue No.1, g brl. 3.76 a 4.00

ro Huîtres par quart. 3.80 a 4.00

BŒUFS, MOUTONS, ETC
Bœunf, 1ère qualité,par 100 liv. 8.00 a 9.00
Bauf, 2éme qual. par 100 liv. 6.00 a 7.00
Bœuf, Rème qual. par 100 liv. 4.00 « 5.00
Bœuf par livre... ....... 0.05 a 0.12.
Monton par livre... ...….. 0.06 æ 0.10
Veau var livre..…….…......... 0.08 a 0.12

LARDS, JAMBONS, ETC

Porc frais par 100 livres.$ 6.00 « 7.00
Pore frais par livre...... 0.08 a 0.10
Porc ealé, parlivre..c... 0.11 a 0.12
Porc salé, par baril...... 14.00 a 16.00
Jambons frais, par livre... 0.08 a 0.09
Jambous fumés par livre. 0.11 a 0.12

SIROPS

tin 21bs.....0.10} a 0.11
ce 8 lbs. ... 0.40 a 0.40

“ qurt gt....0.21 a 0.55

MELASSES ;
Baruade tonne nouv. gl... .0.25 à 0.26
“ tierce... 0. 0eO26 a 0.27

« Quart... ........ 0.28 à 0.30
a'ardo nuque socsv0 0000 031 4 0.32

Sirop Redpath
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DEUX-MONTAGNES="
Oontewtation d’éleotion renvoyee -:

Contestation. d’électionrenvoyée-:
: Montréal, 10:—Les honorables juges.”
Jette, Gill et Ouimet, siégeant en rè-
vision, hier, ont renvoyé la requête:
d'Alexandre Camprau contre Hector:
Chbumpagne, député libéral des Deux:
Montagnes, pour faire annuler son
élection; : ’
Le député répondit à la requête par -

des objections préliminaires, disant
que la copie de l'avis qui lui a été sf-
gnifiéen'était pasconforme à l'original,
que cette copie désignait le député .
comme “membre de la Chambre des.
Communes du Canada,” ce qui n’est -
pas ‘mentionné dans l'original, et que
l'original disait à la place, “ Député
à l’Assemblée Législative de la Pro-
vinee de Québec.”
Le député a raison de se plaindre

de cet informalité, d'après le tribunal,
et'le requérant est débouté de sa re-
quête,
En cour de première instance juge-

ment avait été rendu en faveur du
requérant, contre le député, par Sou
Honneur le juge Taschereau,
M. Benuchamp, l'adversaire de M.

Champagne, a été défait par une voix
de majorité.

SI LB BABY FAIT SES DENTS
Ayez le soin d’avoir ce vleux remë-

’

“de si efficace, le sirop de Mme \Wins-
low, pour les dents des enfants. II
adoucit les gencives, allège la doa-
leur, guérit les coliques et c'est aussl
le mellleur remède pour la élazrhée, .

LE

DEC
  

Es
Godvbout.—A Montr/al, lo 6 courant, à "age de

G2 nu8 et 7 mois, Damo Anastasie Carrie, ouse
Joscph AntoineGodbout. > P

Tessior.—Le 7 novembre 1897, à l'age de 27 ans
et 8 mois, Dame Marie Bolduc, épouse bien-aim:s
du sieur (ivorges Tersier, ’

Fille laissé pour diplorer sn perte un époux in-
conzolable et trois jeunes enfants,

Gagnon.—A St-Michel do Bellochasse. est dA.
cédée,le 3 du courant, Dame Marcelline Lefebvre
dit Boulanger, épouse do Ferdinand ‘Gagnon, A
l'age de 7t aus et un mois.

, Lafrauce.—Le 2 du courant,
sieur Li, J. L Lafrance,épicier.

LA

Lapointe.—A St-Sauveur, Jo 4 novembre1837,
à l’âge de 29 ans, sieur François Lapointe, taill:ur
de cuir, époux de Dame Octavic Rousseau,

Gonest.—A St-Sauveur, le 3 novornbre, à Pire
de 79 ans, Dame Maric Cecile Audet dit Lapointe,
épouse do fou sicnr Joseph Genost, ox-graud cone
nétable à 1h Basilique.

Trudel.—Lo 4 novembre 1837, cs! décédéo à
l'âge de 7 mois ct 14 jours, Mari: Madeleine An-
toiuette, enfunt de M. Achille Teadel,

À l’âgo de 43‘ ans, :-

Levcillé.—Le 4 uovambro 1897, à l’Age do 63
ans et 7 manie. 3T- 7 -mu Sophie Gonest, épouse do F.
X. Loveillé, forgeron,

LarbOt.—a : 110<el-Dieu,le 5 da courant, à
l'A-n de US une, sieur Prudent Talbot, menuirier,
ausutoia de St-Lhomaz de Montmagay. oo

Guay.—Le 6 novembro 1807, 21'Ags-de 13 ans et
domi, Joseph Camille Horace Guay, fils de Ozmille
suay.

Huot.—Le & novembre 1897, à l’âge do S2 ans e
D mois, Mudame Marie Clara Chouinard, époust
bieu-nimee de sieur Philibext Huot, commis. su ‘
Syudicat de Quebec, LT :

 

 

CANADA:
Provinces de Québec,
District de Quétec.

No, 923. ; .
Dame Justine Asielin, épouse commuseen biens

de Kdmond Leclero, mnitre-boulrnger, tous
deux da In oité de Québée, duetdent auto«
T 860 à Cster on Justico,

} Cour Saperieure

ve Demanderezsc §

Le dit Bamond®Leclero, Défondeurs. -
Une netion en'séparation de cor, s et de biors

a été instituée en ostte cause, lé vinst-huit de
Juiller 1857,

CASGPAIN,LAVERY & RIVARD,
I'rocorenrs de Ja Demandarcis-,

18 nov,—5f
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EN POUDRE

MESDAMES, PRISEZ-VOUS ?

“FRECHETTE”
estesarsersesnrer MANUFACTURE PAR evossstdeencecsese

MILLER & LOCKWELL
133, RUEST-PIERRE, QUEBEC |
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; ‘Nous lisons dans I’ Union des Cantons
de UEst : .

- = Une discussion assez sérieuse a eu lieu
. -ces-jeurs-derniers, dans les colonnes du:
“ “Courrier.du Canada”, entre quelques uns.
de nos bons écrivains, sur la question de
“savoir si l'on doit écrire : “Je vais aux
Trois-Rivières ou je vais à Trois-Riviè-
Fes, Les uus atondent dans un sens, et les
sulres dans un avtre. Nous ne voulons
pas nous jeter dans ]n mêlée. Ayant à
notre disposition un journai qui n’est
putlié qu’une fois par semaine, nous
souronsBrand risque de n’arriver sur le
chump de bataille que loreque la victoire
sera remportée. Toutefois, nous le décla
rons hautement, nous sommes du nombre
de ceux qui croient qu’il faut dire : je vais
aux‘Trois-Rivière, comme cette vile des
Trois-Rivières, comme cel endroit a été
dous le principe nommé “‘ Les Trois-
Rivières”,
Dans son premier numéro, lo 19 Mai

1865, le journal des Trois Rivières publiait
un article de longue haleine et intitulé :
“Pourquoi nous appelons notre journal ”
le journal des T'rois-Riviéres et non de
Trois-Rivières, Cet article resta dans le
temps rans contradicteur. Nous allons
aujourdzhui en mettre eous les yeux del
nos lecteurs quelques extraits :
“Les relations des jésuites pour l'année

1635, page 13, nous font connaître que les
Françuis ont nemmé celieu “Les ‘l'rois-

- Rivières”, parce qu’il sort des terres un ;
assez bean fleuve qni vient dégorger duns
Ia grande rivière St-Lauret par trois
embouchures, causées par plusieurs peti
tes Iles qui ce rencoutrent à l’entrée de ce
fleuve.

‘“ En 1634, le sicur de La Viollette, par
ordre de Champlain, vient prendre défini-
tivement possession de cette ile et y fixer
une habitation permanente ; et le Poste
de traite est désormais connu ous len
noms et qualification d’Habitation au Fort
des Trois Rivières. En même tempa les
Pères jésuites, Lejeune et Buteux, s’y
rendirent au mois de septembre de la
même année pour y fonder lu Résidence
de la Conception des Trois-Rivières, Ils
furent autorisés à y tenir des régistres,
mariages et sépultures, qui depuis lors
ont été continues eans interruption. En
tête de cea régistres se trouve une note
qui indique In date préciee de la fonda-
tion des Trois-ltivières. En voici le com
mencement :-
¢ CATALOGUE DES TRÉPASSÉ3
enA NOMMÉ-:- .

‘ Lis Trois Riviènes.”
Messicurs de la nouvelle compagnie

ayant ‘ordonné qu’on dreseût une nou-
velle hab.tation en un lieu nommé ‘Les
Trois Rivières,” Monsieur de Champlain
ti commandait en ce pays, euvoys de

Québec une barque sous la conduite de
M. de La Violiette, lequel mit piel a
terre le dème jourde juillet de l’an 1654,
avec quelque nombre de nos l'rança’s,
pour la plupart articans”

Ainsi dansle principece leu a été
ppelé ** Les Trois-Riviéres” comme plus
ard on a écrit : gonverneurs des 'L'roi-
Rivières. Licutenant-gouverneur de la
Prévôté des 'l'rois-Rivièree, Paroisse de
PImmaculée Conception des ‘Projs-
Rivières, District des Trois-Rivières,
Diocèse des Trois Rivières, livéque des
‘Trois-Rivières, enré des T'rois-Rivières,
Maire des T'ro's-Tivières etc, etc.

Pourquoi ce temps perdu à vonloir faire
changer le nom primitif d’un lieu, nom
qu’il porte depuis plus de deux cent cin-
quante ans? Evidemment les mous
turbulents y perdront leur latin. Si nos
amis ont Lesoin d’un petit conp d’épau'e,
.BOus pouvons leur passer tout l’artic’e du
jourtial-des Tiois-Riviéres qui traita à
fond dans le te:uxps cctie qu- stion.

AU LIEU
Ln

Le fromage
 

Nos cultivateurs, dit le rogrès du
Saguenay,” sont et ont raison d'être
désappointés des prix pou ‘rénumérn-
teurs du fromage. Après les prix re-
lativement bons de l'été, on pouvait
cspérer beaucoup mieux pour l'au-
tomne que les prix actuels.

1} ne faut pas chercher ailleurs que
dans l’excessive production du froma-
ge cette année, l'explication des bas

: prix actuels. 300,000 boîtes de plus
que l'an dernier ont été envoyées sur
Je marehé anglais et il y na à Mont-
réal. dans les entrepôts, une égale
quantité de fromage de plus que l’an
dernier à In inêine époque, Avec une
telle augmentation dans la production,
flne faut pas être trop surpris si les
prix n'ont pas été plus élevés,
‘Somme toute, le fromage s'est un

peumieux vendu que l’au dernier et
béaucoup mieux qu'il y a deux ans.
Aumoins, on n’a cu aucune diffienl-
té À le vendre au prix du marché, tan-
dis qu’il y a deux ans, à maintes re-
PIrises, nos cultivateurs n’ont pu trou-
ver -d'acheteurs pour leurs produits.
Le fromage vaut actuellement-S à

| Ska ets à Montréal,
M, William Tremblay nous prie

d'annoncer. qu'il.yaura une vente de
fromäge, mardf, lé 9 courant, à Iisal-
le publique. :

“Apropos desTrois-Rivières
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"FOURLA CONVERSION
“ De l'Angleterre

S. Em. le cardinal Richard, arche-
vêque de Paris, publie une lettre pas-
torale ordonnant la publication du,
bref apostolique qui institue dans l’é-
lise et le séminaire Saint-Sulpice l’ar-
chiconfréric de Notre-Dame de Come
passion pour la conversion de l’Angle-
erre,  IFrancois-Marie-Benjamin Richard,
par In grâce de Dieu et du Saint-Siège
apostolique, cardinal prêtre
Sainte Eglise romaine, du titre de
“Sancta Maria in via,” archevéque
de Paris, au clergé et aux fidèles de
notre diocèse, salut et bénédiction en
-Notre-Seigneur Jésus-Christ,

Nos très chers Frères,

Le Vicaire de Jésus-Christ, qui en:-
brasse le monde entier dans sa solli-
cilude, tournait ses regards, il y a
deux ans à peine, vers I'Angleterre.
Il voulait donner à cette illustre na-
tion le témoignage d'une affection
particulière : “ Amantissimae volun-
tatis significationem tibi quoque no-
bis habeat gens Auglorum illustrls.”
Mû par In même charité qui avait ins-
piré à saint Grégoire le Grand la pen-
sée d'envoyer des missionnaires aux ‘
peuples auglo-saxons, Léon XIII
adressait une lettre apostolique aux
Anglais qui cherchent le règne du
Jhrist dans l'unité de Ia foi : “ Ad An-'
glos regnum Christi in unitaie tidei
quacrentes,
Dans ces derniers temps, en effet,

on avait vu des hommes, dont le nom
était célèbre. répondre à l'appel de
Dieu et ewbrasser Ia foi catholique,
même au prix des plus généreux sa-‘
crifices. Les préjugés anclens s'affai-
blissaient, les coeurs se sentaient at-
Hrés vers l'Eglise romaine et ses ins-
titutions, Le Saint-I'dre observait ce
mouvement progressif des âmes et
des choses, Il lui sembla que le mo-
went approchait où les desseins de la
Lionté de Dien envers l'Angleterre al-
laïent se manifester davantage. s'ils
étitient seconds surtout par une priè-
te unanime et forvente,
Léon XIII se plaît, dans sa Lettre

apostolique itux Anglais, à rappeler,
comme un des souvenirs les plus chers
de sa vie, sa rencontre avec le P.|
Ignace Spencer, dans le temps qu'il
remplissait 1a charge. de Nonce apos-
tolique en Belgique. Le-vénérable
prêtre comfinuniqua’ au prélat, jeune
encore, que la Providence devait faire
asseoir un jour sur la chaire de saint
I'ierre, In pensée qu'il =poursuivait
sous relâche de réunir les hommes de
foi et de piété dans une association de
prières pour le salut des Anglais. |
Vers le même temps, uotre vénéra-

ble prédécesseur. Mer de Quelen, de
pfetse mémoire, accue illait aussi
avee bonheur le I'. Ignace Spencer,
qui venait solliciter les prières des
évêques et des communautés religieu-
ses de France :Ce serait, écrivait le
P. Ignace, un grand avantage. si les

voulaient entreprendre de
s'unir de prières avec nous, .
On garde encore religieusement À

Notre-Dame des Victoires le souvenir

 

de In visite du P. Ignace Spencer au
vénéré fondateur de l’archiconfrérie,
M Desgenettes. C'était au mois d'oc-;
tobre 1837 ; dès le jour même commen-
cèrent les prières qui n'ont pas cessé,
deptiis de s'élever vers l'autel de Ma-‘
rie pour Ia conversion de l'Angleterre.
l‘année dernière. pour répondre à
l'invitation du Souverain Pontife, et
aux désirs qui nous avaient été expri-
tés par Féminent cardinal archevé-
que de Westminster, nous avons or-

: donné qu'une messe scruit célébrée À
"cette intension les premiers lundis de
chaque mois à l'autel de l’archicon-
‘fréric et qu'on y réciternit Ia belle
Prière composée par Léon XIII pour
nos frères les Anglais.
Lorsque, cette année, nous sommes

allé à Rome, pour accomplir le devoir
de la visite au rombean des saints
apôtres, nous avons demandé au Sou-
verain I'outife. qu'il daignäl nous Lai-
re entendre sa voix et nous convoquer
avce son autorité paternelle à !a priû-
ra pour l’Angleterre.
Nos voeux ont été exaucés; si nous

osions ‘Ie dire, au-delà de nos espé-
‘auces par le Dref apostolique du 23
gofit, que nous pulhlions aujourd'hui.
Comprenons bicn. dit Léon XIII,

que nos cfforts scrouf vains sj la gra-
ce divine n’y donne l'efficacité. Nous
n'avons jamais cessé de la demander
au plus intime de notre coeur et nous
W’avons pas négligé de Caire adresser
à Dieu par lIglise entière des prid-
res ferventes dans le même but. Mais,
continue le Saint-l’ère, nous voulons
ajouter quelque chose de plus à ce
que nous avons fait par ie passé afin
que l'union de prières devienne plus
large et plus forte. Nous instituons
sous forme d'archiconfrérie une pieu-
se association qui aura pour but de
hâter, surtout par des prières assi-
ducs, l'union de l'Angleterre avcc l'E-
ëlise romaine. C'est l'fustitution de
cette archiconfrérie que nous vous
annonçons aujourd'hèl.
“Iéon XIII a choisi l'église et le sé6-

  

{© JOURNAL DES-CamFAGNES-
minaire de. Saint-Sulpice pour y éta-
blir le centre de -Vassociation et il
nous fait connaitre les motifs de son
choix.
La -France est voisine de l’Angle-

terre, et les catholiques des deux na-
tions pouront se communiquer plus
facilement leurs pensées pour le suc-
cds de cette grande oeuvre de priè-
res. Le vénérable fondateur de
compagnie de Saint-Sulpice a été ant-
mé d’un grand zèle pour la conversion '
de l’Angleterre et il est juste que ses
enfants recuelllent l’héritage paternel.
Ia compagnie de Saint-Sulpice diri-
ge un grand nombre de séminaires,

les diverses parties du monde,

i

|

de faire adresser d Dieu, par l'Égli-
se entière, des prières ferventes dans
le même but, -

Mais Nous voulons aujourd'hui
ajeuter quelque chose de plus à ce
que Nous avons -fait par le passé, et,
pour que cette union de prières de-
vienne plus large ct plus forte, Nous

lu! iustituons, sous forme d’Archiconfré-
rie, une pieuse association, qui aura
pour but de hâter, surtout par des
Prières assidus, l'union de l’'Angleter-
re avec l'Eglise romaine, Et, dans cet-
te oeuvre de piété, Nous avons, d’u- ne certaine façon, pris Nous-mêthe

de la

|

VON seulement cn France, mais: en les devants. Dans les Lettres, en ef-
Amérique : on pourra y instituer In fet, que Nous avons,
pleuse association et la répandre daus adressées aux Anglais pour y traiter

la grande affaire de l’unité chrétie"-
Ne partagez-vous, N, I, C. F,, ia ne, Nous ne Nous sommes pas conten-

consolation que nous Gprouvons en té de solliciter pour nos frères d’An-
écrivant ces choses ? Nous bénissons glcterre tous les offices de In prière
Dieu qui confie à notre chère France et particulièrement la récitation de la
et à la vénérable compagnie de Saint-| Salutation angélique ; mais
Eulpice ce nouvel apostolat : il sera
beau et conxolant de voir les catholi-
ques anglais ct français unis pour la
propagation du règne de Jésus-Christ
dans le monde.
C’est là, N. 1. C, F., ce qui rendra

grande et confortable pour nos âmes
In solennité que nous célébrerons le:
dimanche 17 octobre, alin d'inaugu-
rer l'archiconfrérie de Notre-Dame

de la Compassion, pour la conversion
de l'Angleterre. F'illustre cardinal

: Vaughan, après avoir célébré le ylo-
rileux centenaire de saint Augustin,
l'apôtre de l’Angleterre, viendra pren-
dre part à l'inauguration de Ia nou-
velle archiconfrérie daus l'église de
Saint-Sulpice. Il ne sera pas seul;
une députation des religieux, des prê-
tres, des <utholiques anglais 1'accont-
pagnera,
Ce sera un. solennel hommage que

nous offrirous ensemble à Marie dans
ce mois béni du Saint-Rosaire.
A ces causes,
Le saint Nom de Dieu invoqué, nous

AVons ordouné ct ordonnors ce qui
suit :

ARTICLE PREMIER

Le Bref apostolique instituant J'Ar-
chiconfrérie de Notre-Dame de Com-
passion, sera publié en chaire, avce
lu présente Lettre pastorsle, dans
toutes les églises du diocèse, le di-
manche 17 octobre.

ARTICLE 2,

La solennité de l'institution, sera
célébréedans l'églisé de Saint-sntjiee,
le même dimanche 17 octobre,
À 10 heures, messe pontificale.
A Z heures et demie, vêpres ponti-

ficales, suivies du sermon et du salut
du Très Saint Sacerement.
Les fidèles qui se feront inscrire ce

jour-là dans Farchiconfrérie pour-
ront gagner une indulgence plénière,
en visitant l'église de Saint-Sulpice.
Donné à Paris, en notre palais ar-

cln-épiscopal. sous notre seing. le
sccau de nos armes et le contre-seing
du chancelier de notre archevêché,
le 9 octobre, en la fête de saint Denis,
premier évêque de Paris et martyr.

i FRANÇOIS cardinal RICITAD

Archevêque de Paris.
Par mandentent de Son Eminence:
A. l'OUDROUX, Ch. hon., Chancelier.

LEON XI, PAPE

Four perpétuelle mémoire

Tout le monde sait que. depuis long-
temps, la sollicitude de Notre minis-
1ère :ipostolique a eu pour principal
objet de ramener au centre de l'unité
cauholique les. nations chrétiennes qui,
par le malheur des temps. en furent
séparées jadis, comme des enfants ar-
rachés au sein maternel. C’est sous
l'empire de ce désir que, de méme
que notre pensée s'est portée vers les
peuples de l’Orient pour les rappeler
à l'union réligieuse et qu’à ce grand
oeuvre Nous avons consacré Nos
soîns les plus particuliers, Notre re-
gard s'est tourné aussi vers la Bre-
tagne, vers cette noble nation que
tant de titres éclatants recomman-
dentsi fort à la bienveillance de l'IS-
glise romaine La Bretagne! c'est
vers elle. en effet, que se portent Nos
voeux, d'accord en vekt avec ceux
de tant d'hommes éminenis par la
sainteté, la doctrine ct Ia dignité, par-
mi lesquels se distingue au premier
rang Paul de la Croix, et avec lui,
Olier, le père et législateur de Saint-
Sulpice, Ignace Spencer et le cardi-
nal Wiseman.
Nous concevons cette dotice espé-

tance que Notre parole sera colle
uite Lonne semence et qu'elle portz-
ra un Jour ses fruits désirés dans ce
pays, que les souvenirs d'un illustre
passé rendent justement fier et- que
lex splencdleurs présentes de sa gloire
et de sa civilisation semblent dispo-
ser à toutes les plus belles oeuvres,
Sachant bion, toutefois, qu'il n’y au-
rait aveun fruit à attendre du zèle
et de l’activité que l’on déploiernit
pour cette entreprise, si la grâce divi-
ne n'yajoutair sa lorce et son secours,

Nous
Avons ajouté à nos Lettres mêmes une
orason spécinie à Ia Très Sainte
Vierge. qui, enrichie  d'indulgences,
Vient, dans les statuts ou règlements
dressés en neuf chapitres pour cette
nouvelle Archiconfrérie, d'être pro-
Dusée À Irécitation de ses membres.
Cette associntion ou Arébiconfrério,

deslinée à embrasser
catholique, Nous l’établissons à Saint-
Sulpice, afin que, de ce point central.
d'autres confréries se répandent dans
toute la vigne du Seigueur, comme
des ruisseaux dérivaut d'une source
abondante. Et si Nous avons choisi
In maison de Saint-Sulpice pour siège
da cette société, c'est, d'abord, parce
que la France. par son voisinage avec
la Grande-Bretagne, a plus de facili-
té pour entretenir avce elle les éom-
munications qui pourront être oppor-
Tunes et utiles : c'est, ensuite, à cau-
se du zèle ardent dont le fondateur
de la Compagnie de Saint-Sulpice,
Olier, ne cesse de brûler au milieu de
ses disciples pour la réconciliation de
l'Angleterre avec l'Eglise romaine ;
Cest enfin parce quea diffusion dans
Presque toutes les parties du monde
donne à cette même congrégation lo

moyen d'établir chez toutes les na-
tions d'autres confréries du même
genre. Car il Nous importe extrême-
ment, comme, d'ailleurs, la chose iné-
mie le demande, que cette pieuse asso-
cialion se propuige au loin et au large:
et cest le ruotif pour lequel Nous ex-'
hortons vivement tous les catholiques,
qui. non seulement en France, mais
dais l'univers entier. ont à coeur les
Ântérêts de la religion, à lui donner
leurs noms.

A ves causes, ct, ayant soin, pour
le cas où ceux que concernent Dos
lettres auraient cencouru HL'importe

quelle excommunication, interdit. ou

autres sentences, ceusures ou peines
ceclésiastiques, Jortées de quelque

manière ou pour quelque cause que
ce soit. de les absoudre, tous er cha-
cun. eh vue seulement de l'objet pré-
sent, et de les déclarer absous, Nous
érigeons, de par notre autorité aposto-
lique et en vertu des présentes Jet-
tres, et Nous instituons dans la mai-
son de Saint-Sulpice et sous le patro-
Lage de Notre-Dame de Compassion,
une archiconfrérie de prities et de
bonnes oeuvres pourle retour de l'An-
gleterre à la foi catholique. Et cette
archiconfrérie, Nous la plagons tout
d'abord sous les auspices et Ia protee-

.lio:i de l'auguste Mère de Dieu, “dont

Nous n’avons jamais cessé ‘de l'invo-
quer du plus intime de Notre coeur,

l'Angleterre est In dot”; et Nous lui
désignons, après elle, comme céleste:
patrots, saint Joseph, son très chas-
te (poux, saint Pierre, le prince des
apôtres, sous la protection duquel fut
placée l'Angleterre, et entin l'évêque
saint Augustin, en l'houneur de qui
se célèbrent de si grandes fêtes, au
luomient où s'achève la treizième pé-
riodo séculaire depuis que, le pre-
mier, 11 apporta à la Grande-Breta-
gue, avec la foi catholique, les se-
cours du salut éternel,

Quaut aux présidents, directeurs
et associés, préseuts ct £uturs, de l’ar-
chiconfrérie, Nous leur octroyous et
accordons à perpétuité, ct en vertu
de la même autorité, Ia faculté, le pou-
voir ct le droit d'agréger les autres
confréries de même nature et de mê-
me nom existant dans tout le monde
catholique, en se conformant toutefois
à lu Coustitution du Pape Clément
VII, Notre prédécesseur, :t aux au-
tres ordonnances apostoliques règlant
cette matière, et de leur communi-
quer toutes les indulgences accorddées
{it l'archicoufrérie et qui sont commu-
nicables,
Ces Indulgences, Nous les réglous

de ln façon suivante :

Indulgence plénière que les asso-
ciés peuvent gagner : lo le jour de;
leux entrée dans l'archiconfrérie ; 20
ä l'article de la mort ; 3a aux deux
féles de Notre-Dame de Compassion,
dont l'une se célèbre au temps du Ca-
rême, et l'autre au mois de septem-
bre : et parelllement
saint Joseph, époux de la Bienheureu-
se Vierge Marie, de saint Pierre, apô-
tre, et de saint Augustin, évêque, pn-

tron de l’Angleterre ; da au jour de ln
réunion mcusuelle dont il est ques-
tion dans l'article 9 des statuts ou
règlements ;

; . ’
et Nous n'avons pas manqué non plus

il y a deux ans, |

tout l'univers,

aux fêtes de’

Indulgence partielle de cinquante
jours, à gagner une fois par jour, q
Nous accordons aux associés qui a
citeront pieusement la Salutation ane
géliqug, ainsi que cela est indiqué
dans l’article 4 des statuts où règle-
ments de Parchiconfrérie.
Ces Indulgences, soit plénières, soft

partielles, peuvent, toutes et chacg
ne, être appliquées par les associés,
S'ils le désirent, à la purification et
au soulagement des âmes du Purga-
toire. BE

Nous décidons que ces présentes
Lettres sont et demeureront valables
fermes et efficaces. qu'ellus obtien,
dront et sortiront leurs effets pléniera
et complets, profitant pleinement, et
tout et pour tout, à ceux qu'cHes €
cernenl et qu’elles pourront egne
ner & I'avenir ; et qu'atnst devra4

él

 
jugé et défini. en tout ce qui p
de, par tous Juges ordinaires èt

: gués, déclarant nul et invalide tout ce
; qui pourraît, par n'importe qui. scten
; ment OÙ won, et par quelque autorité

 
que ce soit, être tenté en svns côba
traire : - eg

“a
«, Nouobstant les constitutions et

: donnances apostoliques. et toutes aus
tres choses qui pourraient être copy
fraires.  méme celles qui requièrent
Une mention spéciale ot individuelte.
Donné à Rome. près Saint-Pierti

sous l'anneau du Plécheur, le 23 août
1807. la vingtième année de Notre
pontiticat. ;
Signé: ALOSIUE, cardinal àLACGHÉ

Licu t du sceau.
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Une bombeet plusieurs boulets

Trouvés près du Château
Frontenac
 

Ilier. en continuant les travaux
d'excavation. au Cuâteau Frontenae;
les ouvriers ont trouvé une bombe €
plusieurs boulets, rongés par la rou
le, mais pas suffisamment pour em
pêcher de distinguer des fleurs de les
cn relief, attestant ainsi leur authenl
ticité, i

I Comme on le sait. jadis à cet on:
droit, se trouvait bâti le château St
Louis, :»
La nouvelle de cette trouvaille n'a

pas tardé à se répandre dans le moik
de des antiquaires et plusieurs ont
Fait application pour acheter ces ob
jets. :

s le Musée North, da New-York, et
M. J. V. Grenshields, de Montréal, dés
nruident chacun un boulet, à n'impors
te quel prix. J

rab
—— eeee

La catastrorhe de Garrisen

N'est pas l'œuvre d'un cristina!

Poughkeepise, N. Y., 2—Tes vom-
Mmissaires d'Etat pour les chemins de
fer el quelques experts ont fait. hier,
une visite d'inspection sur le News
York Central. près de Garrison. ol
s'est produit la catastrophe du 24 og
tobre, #
La théorie que cette terrible centag-

trophe aurait été produite par una
tXplosion de dynamite, a été compl
tentent abandonnée. On en est ven
à lu conclusion que le désastre a été
CAUSÉ par un éboulis pur et simple ct
que te terrassement sur lequel In vole
était placée. à été miné par les gran-
des marées. 2

SXAPLOSION L'UNE BOUILLOIRE|
3 hontmes tiués et 7 blesués

Stoncboro. Pa. 9.—La bouilloire des
usines de ln Mercer Iron et Coal C3,
i fait explosion, ce matin, Tro
hommes out été tués et sept blessés,

—-

Tentative de suicide

Un homme se coupe la gorga

 

 

Ottawa. D.—James Willeen, empl
à la scierie Thackray, rue Sparks, &
tenté de se suicider en se coupant Ja
gorge avec un coûteau de poche.
Killeen n'était pas daus une santé

très florissante depuis quelques se-
tuaines et il s'imaginait que chacun
le suivait pour avoir son urgent.
Vers six heures, Mine Killeen aver-

tit son mari qu'il était temps de se le-
ver pour aller à l'ouvrage. Killeen ré-

| bondit qu'il était debout et qu'il s'ap-
prêtait à descendre. Voyaut qu’il re-

,lardait, Mme Killeen monta et cons-
tata avec lLorreur que son mari était
couché en travers du lit baignan€
dans son sang. Le Dr Gorrell, rge
Rauk. appelé en toute hâte conatata
que Killeen s'était fait une blessure
de deux pouces à la gorge. la pointe
du couteau ayant touché à lu void
respiratoire. Kfllcen est père de deux
enfants. ’
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LabbéVictor Charbonne]| Les conversions en Angleterre) Savoir unechose a fond LE KLONDYKE- |edomeseune,Seuledeperlese go
—

Son apostasie est complète,—Les

causes de sa chute

———trtre

Nous avons aujourd'hui le triste do-

cument de la défection (il faut dive
maintenant l'apostasie» de celui «qui

‘fut l'abbé Charbonnel. C’est la lettre

‘qu’il a adressée à S. Em. le cardinal

Richard, archevéque de Iaris, pour

lui annoncer sa décision.

Elle est lamentable, cette lettre.
Sans un remords, sans un accent de
Uistesse, ce prêtre, qui a préché I'k-
vangile, qui de ses mains sacrées a
‘offert tant de fois le saint sacrifice
de la messe, déclare au chef de I'E-
glise de Paris qu'il n'est plus du cler-
‘g6, qu'il n'est plus de l'Eglise,
Les motifs de sa sortie de l’Iglise

sont ceux d’une espèce de transfuges
qui à existé de tout temps, mais qui
menace de se multiplier aujourd'hut.

Il ÿ n toujours eu des esprits in-
‘quiets, tourmentés, à qui la simple foi
ne suffisait pas, ou qui, trop affectés
des imperfections qu’ils croyaient
voir dans l'Eglise, ont cherèLé un au-
tre christianisme que eclui de la tra-
dition, une autre religion que celle
du dogme catholique.
M. l'abbé Charbonel était de ceux-

là. Il s’est eru appelé, avce quelques
autres, à doter le monde d’un catholi-
cisme moins routinier, moins intolé-
rani, plus libéral, plus moderne que
celui de I'liglise romaine,
Rejetaut du même coup le dogme

et l'autorité, il a voulu se faire un
christianisine personnel, qu'il appelle
le christianisme intérieur. où I'hom-
me est à lui-même sa lumière et sa
croyance, et en même temps Un chris-
tianisme accommodé à toutes les opi-
nions, à toutes les erreurs du libre
examen, à tous les systèmies religieux ‘
de l'humanité.  Les clartés et les tranquillités de Ia
foi ne convensient plus à son ame’
agitée. H s'est épris d'un vague idéal
religieux, consistant dans la libre ini-;
tiative, aus la recherche, dans la lut-;
te intime. dans l'activité de la cous-1
cience, et c'est 1 qu'il a cru trouver,
Ia vie ct la forme religieuse À son état.
le plus pur. !
Ce christianisme moral, il s’est flat-;

t6 de 1e l'aire prévaloir sur lu vicille
orthodoxie catholique, faite de routine
et d'intolérance, en lu remplucant:
par un christianisme élargi et renou-
velé. plus conforme à l'idéal religieux :
et intellectuel des nouvelles généra-
tions.
L'idée d'un congrès des religions à

Taris répondait à son but. LA, dans la
réunion de toutes les Eglises, de tou-
tes lex confessions religieuses, de
tous les cultes, se fü{ solennellement
POSÉ devant le monde le problème de
l'éznle adisnitô des consciences reli-
Sieuses, de l'équivalence des croyan-
Ces confus>ionnelles et des cuites sa-
erés. Là. sv fût aflirmé le principe de
la toJérance où plutôt de l'universelle
indifférence religieuse. Et tel eût été!
le point de départ de ce christianisme
nouveau. tout intérieur, tout moral,
destiné à englober toutes les croyan-
ces, toutes les sectes, dans une seule
et meme religion de In conscience ot
de l'idéal, à l'exclusion de tout dogma-:
tisme et de tout culte formel,
L'apostasie de M. I'abbé Charlon-!

nel se rattache à l'insuccès de son
projet d'Uu congrès des religions, qui
était le pivot de son nouveau système
religieux. C'est ainsi qu’il l'explique
lui-même dans des communications
faites à In presse.
Devant les déclarations de ce prè-

tre transfuge, il paraîtra doublement !
fâcheux qu’il ait élé encouragé daus
son chimérique el mauvais projet par!
des adhésions qui n'ont fait que ren-'
dre cusulte plus anières les déeeptions
qu'il a éprouvées. lorsque F'ortho-!
doxie ct la prudence, si sravement
Méconnues pair ses approbateurs du
clergé et de la presse catlolique au
service de Lu démocratie chrétienne,
curent repris leurs droits.
Mieux éclairé, dès le principe, sur

le caractère de son projet, d£s:busé
d'une entreprisé où if avait taut d'il-
lusions el de périls. M. l'abbé Char-

 

donnel aurait peut-être compris en-
core, à ce moment, qu'il était dans
une voie dangereuse, et il aurait pu
renoncer, devant un désaveu unani-
me, À chercher un autre christianis-
me que celui de I'Liglise. i
Une grande part de lu responsabi-

1ité de sa triste chute retombe sur.
ceux qui l'ont soutenu et lancé, au’
lieu de le retenir. et qui entreticnnent
les csprits dans cotte funeste idée que
l'avènement de la démocratie chré- |
tienne exise un renouvellement de da|
doctrine or de LL pratique cathalique,
et que pour aller au peuple il faut
suivre des sentiers nouveaux, dire
des choses nouvelles, propager uu
Evangile nouveau.
Qu'lls s’en accusent, ceux qui ont :

: pu contribuer inconsidérément à cette
lamentable chute !

ARTHUR LOTH.

Un rédacteur du “ Gaulois,” à l’oe-
casion des fêtes d'Arles, a eu un eu-
tretien avec S. Om. le cardinal Vaug-
hou, archevêque de Westminster. Voi-;
cl un passage assez important de cut-
te conversation :
J'aborde Son Eminence, en lui de-

mandaut sou impression sur les fêtes
qu'elle vient de présider.
den suis enchanté, me répond le

cardinal. L'accuell empressé de votre
population, l'afflueuce constante aux
ofiices, le recueillement qui n’a cessé
d'y régner me toucuent profondément,
Et, ce qui double ma satisinction,
c'est que la portée de ces fê.es dé-
passe de beaucoup l'enceinte de cette
ville ; déjà, le mois dernier, la présen-
ce des délégués de l’église d'Arles a
nos cérémonies de Londres et de
Ramgate a produit en Angleterre uue
grande cot salutaire impression.
“Les fêtes que nous venous de cé-

lébrer y raviveront cette impression.
Elles sont le signe manifeste, la preu-
ve sensible de la filiation apusio.ique
de l'Eglise catholique d'Angleterre.
Nous xomues bien les héritiers 1-
rects, les continualeurs de saint Au-
gesting, puisque nous sommes recon-
nus comme tels, dans les lieux mû-

mes où l'apôtre de l’Ansletorre recut
l’onction épiscopale, accueillis en cet-
te qualité par le successeur de celui
qui le consacra évêque, par les des-

cendants de ceux qui furent Ics té-
tvoins de son sacre. Cette démonst: it
tion par les faits ne peut manquer
d'impressionner nos anglicaus ot dv
favoriser leur retour a la communion
catholique.
--On a pu espérer un instant que

les anglicans opéreraient en bhlor ce
retour ?
—BEn effet, mais cela nest pas pos-

sible et nous ne devons pas le regr. t-
ter. car si l'THeliss anglicane rentraiît
avjourd’hui dans le sein de l'Eglise: me -emblait que je me urnis d’inanition, el
catholique. on pourrait craindre jue
beaucoup des conversions ainsi opd-

rées ne fussent précaires et fragiles,
Les conversions nous donnent beau-
coup plus de garanties en se prodni-
sant individuellement. Pour revenir
au catholicisme, Un protestant au-

Palais doit surmonter tant d'obstacles,
faire tant et de s\ grands sacrifices
que In sincérité et la solidité de sa
foi ne peuvent être révoquées en
doute, …
--Le nombre des conversions ost-il

cousidérable ? ;
:-D'après nos dernières statistiques,

il varie entre six ou sept cents par
mois, Si ce chiffre paraît peu élevé
relativement à la population. il faut
se dire qu’une seule conversion en
prépare Leaucoup d’autres, Dès à prés
sent, il n'y a pas une seule famille
,anglaise qui. de près ou de loin, ne
compte un catholique parmi ses pa-
rents oun ses alliés, et c'est ninsi que
les préjugés contre le catholicisme di-
 inueat de jour en jour.
i —Votre Eminence a prononcé des
; paroles de sympathie pour notre pays
:qui nous ont beaucoup touchés.
; —C'est qu’en effet j'aime beaucoup
In France. Elle a tant fait de tout
temps pour les catholiques anglais
que je serais ingrat si je ponsais au-
«trement. Personne plus que moi ne
seulinlte sa grandeur et sa prospé-
rité,
« D'ailleurs, les sympathies pour la

France sont universelles en Angle
terre. Aussi suis-je péniblement af-
fecté, lorsque je rencontre cn Irance
des préjugés ou même des animosi-
tés contre mon pays. On est Lien o'u-
brageux chez vous. On suspecte trop
souvent l'Angleterre, on lui prête trop

; légèrement de noirs projets. Je vous
jassure cependant. que je n’ai jamais
rencontré chez les hommes qui diri-
gent la politique anglaise lu mutudre
hostilité contre les Francais.
“ Bien au contraire, on n'a que de la

sympathie pour eux et l’on exprime
bien souvent le regret que ces Sympa-

:thies ne soient pas partagées comme
elles devraient l'être. Ces nuâges ne
sont que passagers ; ils se dissiperont
d'eux-mêmes. 11 faut le désirer, non
seulement pour nos deux pays, mais
pour le monde entier.
“L'Angletarre et la Francd mar-

chant d'accord peuvent faire tant de
hien dans le monde !
—8'il exise, en effet, en France cer-

tains préjugés contre l'Angleterre,
rien n’est mienx fait pour los détrui-
re que Ia présence partui nous de per-
sonnages tels que Votre Eminence,
st ce n'est le langage qu'elle daigne
me tenir, Aussi lui demanderni-je la
permission de le rendre public.
—Je vous l'Accorde bien volontiers.

——>>

PLOFESSION RELIGIEUSE A NIVOLET

F1 y a en, jeudi dernier, nne cérémonie
roligiente im osante au convent des Sœurs
Grises, Plusieurs jeunes filles se sont con--
sacrées au Seigneur. Un sermon de cir-
constances n été donné par Mgr Gravel
évêque de Nicolet.

Mlle Emelda Gélinas, fille de M. Caro
lus Gélinas, d'Yamachiche ct nièce de

| Mgr Gelina-, V. G., n pris l’habit religi-
eux, ce jour-Ji

-Pour reconnaître un homme

Non, ami lecteur, il ne s'ensuit pas que
vous comprenez une chose purce vous
l’avez étudiée. Vous avez à rersasser
continuellement cette même chose afiu
qu'elle s’inprime bien das votre esprit,

“Sinstunta-
nément”, en quelque lieu que ce soit, ou
gous un déguisement quelconque, pour
que vous le reconnaissiez 81 subitementil
faut que vous le connaiasiez aussi inti-
menient que vous connaissez les dix doigts
se VOUS Imus,

. Il en est de même pour eavoir uno vé-
rité. Une connuïssance superficielle ne
suflit pas. I} vous faut la munier en tous
sens, À droite à gauche, en haut en Los,
pur devant pur derrière, la peser et sou-
pes2r, la démonter et la remont-r, en un
Mot vous devez vous familiariser aveu
elle autant qu’un bon fumeur le fait avec
~a p.pe. Moi, de mon côte, je tiens absolu-
ment b Ce que vous suchiez une certaine
vérité, c'est pourquor je la metsconstam-
ment fous vous yeux, sous une forme ou
sous Une autre, eu une série d’articles de
journaux ou brochures et cette vérité

cendre le fieuve, sans subir de pertes.

Une ligne de tramway par le:
défilé de White

Les vivres expédiées par le
major Walsh
 

Skagway, 21 via Victoria, C. A, 4—
Avant hier, sont arrivés de Dawsou
deux hommes venus par lechemin de
Dalton. I’un d'eux nommé Burns,

était entré au Klondyke en juillet dev-
nier par le défilé de White avec quel-
ques Lbestiaux qu’il avait embarqués
sur des bateaux pour leur faire dos-

Burns et son compagnon sont allés
à Juneau, aujourd'hui.

Les derniers approvisionntementh:
que l'expédition a trouvés à cette ex-
trémité de la route du défilé de White
Au camp de In police montée, ont été
expédiés jeudi 19 octobre, dix jours concerne tout simplement votre propre

sante, Veuiilez excueer mon apparente
vanité vi j'ose vous dire que la lecture
veitére de mes humble: écrits - vous rera
plus profitable que ne le serait celle de!
tous les romaus ou de tous les tr idai
politiques ou hi-loriques quiont paru dés:
le commencement de ce sièe €.
Par exemy le, tichez dune’ de découvrir

pourquoi Mre, Thompson, qui habits,
Giim>=by, en Angleterre, a erré en tû.ou-!

| avaient ceut soixante-trois hommes

après notre arrivée à Skagway.
Très de vingt-quatre milles livres de

provisions ont été expédiées ainsi,
Le reste des vingt tonnes de provi-
sions apportées par le “Quadra "|
avait été expédié Je 18 du camp au
Moutou par le détilé de Chilcoot. Le
major Walsh et l'inspecteur Wood

employés au transports sur le che-
min du Lace Lindeman. ’
Vingt tonnes d'approvisionnements

nunt duns l’obzeurité pendant quane lon-, ont été transportées par le détilé Je
. . . 1 », + Sac ®Gues années, en proie à In dou.eur, an lis Chilcoot en une semaine. C'est là un

qu’elle aurait pu tont anssi lien jor it de. record nouveau qui parle beaucoup en ln santé ev dd bonheur pendant tout ce,
temps li. . |

“d'avuis en outre des renvois et des
erampes oes tome qui me faisaient ei
soulliir qu’au jour je tus oblig e de quit-
ter Péglire pendant l’office religieux. 1

Je n’vais pas plus fi0.d si on m’y avait mis
Ut gros mor eu de glace, Mulgre toutes ls
pe tosis gue je plcnais je m’enrhu-
ivuis continuellement, Je devins d’une ex-
Liême faille=-e et j'étais en même temps
-i nerveuses et si impressionnab'e que le
-umineil me manquait pour me rendre et,
le repos et les forces.
“Les jambes me faisnient tellement

souffrir que je ne pouvais plus m’en ser.
sir, ce qui nrobligen à re-ter continuelle-
ment couchée. lin un mot voilà l’état dans
lequel je fus peudant quatre ans. Je cou-
auitai.tin médecin et je pris Leauconp de
médicaments, mais rien ne me soulagea,
Curtains jours il ne semblait que j'allais
mieux, mais cela ne durait pas, et je re-
tombu:8 bientôt dune un état pire qu’au-
paravant comme le temps qui change du
beau à l'orage, :

“ Enfin, un grand changement s’opéra,|
grâce à la lecture d’un petit livre que’
quelqu’un avait luissé chez moi ; je lus la
description du Sirop curatif de la Mère
Seigel et des grands services qu’il avait
renius à de nombreuses per:onnes qui
avaient été atteintes du même mal dont je
fis l’essai et après en avoir pris quelques
doses j'ni éprouvé un bien-être extruordi-
naire, Je me remis manger avec appétit
et mes alimenents ne me faisaient plus
soilrir, Il me semblaient renaître à la vie,

feveur de l'énergie et de Phabilité de
ceux'qui dirigent les transports.
Un sauvage du nom de “ Telegraph

Creek Mike ” avait entrepris de trans-!
porter sur son dos ln pièce la plus:
lourde du canon Maxim, pesant cent !
six livres. Il s’est couché sur le sol |
pendant qu'on attachait Ia pièce sur
son dos. C'était un lourd fardeau, très
incommodant a porter. Mike était in-
capable de se lever avec. On l’a nidé
À se mettre sur pieds et il a porté sa!
charge jusqu'au sommet; la distance
cst de vingt milles.

 
LE TRAMWAY DU DEFILE DE

WHITE

Une compagnie dont M. H. I. Bar-
tin, de Portland, Oregon, est I'un des
promoteurs, a commencé le 18 octo-
bre , les travaux pour la construction
d’une ligne de tramways tirés par des
chevaux, entre Skagway et le sommit
du défilé de White. Si on peut obte-
-nir la coopération des Canadiens, cette été

possession de ma malle, que je puis vous
écrire. Vous nous croyiez eans doute.d
DaweonCity, et je vous assure queje suis
moi-même fort désappointé de n’y être
point encore. :
Lo dernière fois que je si écrit, j'étais

au lac Bennett, où nos provision - devaient
nous rejoindre dans trois ou quatre jours,
Nous atiendimes qninge jours et nous see
rious morts sur place ei trois de : 08 com=~
pugnone n’avaient en le courage d'aller

; chercher quelques provisions, Pendant ces
quinze jours d'attente, nous avons cons
truit un vaste. Lateai que nons avons
refusé de vendre pourla jolie somme de
1,200.

Il ya environ deux milles chevaux
morts sur In route que nous suiv018 en ce
moment. Ils giseut par groupes, par dou-
zaine, aux endroits difliciles. Les tempétes
S.nt en effet terribles et nous attendons
q'U'el es so calment pour décider quoi que
cu Foit. :

Les cours d’eau commeuncent 4 se con-
veler et nous espérons que bieniôt -nous
pourrons izangurer les trains de chiens,
Quoiqu’il arrive, nous ne serons pasà
Dawson avant jun prochaim.—Vous ne
vous faites pus d'idée de la valeur de l’x-
gent en ces jarages. Un chaland qui se
vendrait à Montréal $15 se vend ici $250
ou $500, Personne n’a pu Fe loger dans
-es liôtels à moins de $10 par jour.
Tout le monde est cependant en par-

faite £anté ; nous avons eu des froids ter-
ribles, mais aujourd’hui et hier furent
très beaux. Nous ne pourrona descendre

;la rivière cette année ; nous allons de
j Rute bittir une cubune an Ine Bennett et
nous y passerons l'hiver. Je suis fort dé-
sappointé de ce retard,

—2—

lincore un accident à LévIg

Deux hommes se fontbesser
—

L'un d'eux est en danger de mo.t

 

 

Hier après-midi, vers les cinq heu-
res, un péuibie accident, qui pourrait
avoir un résultat fatal, pour l’une des
victimes, est arrivé à la Pointe-L6-
vis.

La. vapeur “ Acadian,” débarque
actuellement du charbon pour la
compagnie du Québec Central. .
Or, hier soir, pendant qu’on déchar-

geait du charbon, le baril s’est dé-
croché et vst tombé dûns la câle, frap-
punt un alommé David Pouliot, du
faubourg St-Jean, et un nommé Sa-
vard, de Lévis. Pouliot s’est fait frac-
turd sept côtes, tandis que Savard n’a

frappé que par le charbon ; ce
ligne sera poussée jusqu’au lac Ben- pendaut il porte à Ia tête une bles-
nett. isure de trois pouces. Pouliot n êté
M. H. C. Ash, nn autre promoteur, traversé immédiatement à Québec

est parti d'ici l'autre jour pour l’ort- et l’unbulance appelée sur les lieux
land avee les papiers nécessaires à l'a transporté à l’Hôtel-Dieu. Tout es-
l’incorporation de ln compagnie sous poir n'est pas perdu pour conserver
In loi de l’Oregon. Les statuts conso- in vie à M. Touliot, mais ln guérison
lidés de Oregon de 1884 ont été faits est bien difficile,
applicables à l'Alaska et à ce district.|
Bien que depuis cette époque un grand

-—

—

nombre de ces statuts alent êté rap- |
pelts, ce district n’a jamais été sous-
trait à Ja législature de l’aàtat.

Un combat homérique
————

M. Batin, qui réside i Skagway en
J'étais comme une personne qui se serait | qualité d'agent de l'Alaska Pacific
égarée dans une forêt et qui aurait enfin , Express, Co, dit que tout l’argent né-
retrouvé son chemin. Je continuai À pren- , CEssaire à Ia construction de In route
dre du Sirop juequ’à ce que je fusse com-- 0st prét. Le directeur des travaux est
plètement rétublie, Depuis ce temps-là je: M. EE. A. Webster, un canadien de
ne manque jamais, au moindre malaise, NAissance, puisqu'il est originaire de
de prendre quelque doses de Ia Mére Seige! : St-Thomas Ont. TI se propose de cons-
qui me remettent immédiatement, (Signé) ; truire une voie de wis pleds et demt
(Mrs.) Mary Ann Thomp-on, 8, Duy- de largeur, dont les rails reposcront
combe Street, Freeman, Street, Grimsby ren des dormants formés de gros bil-

Un Canadien avz p:is:s avec un curs
 

Un canadien de Winooski Vermont,
nonuné T, Toupin, en revenant de la
chasse, ces jours derniers, fit la ren-
contre d’un jeune ourson qu’il eut
bientôt fait d'ajuster et d'abattre.
Mais il venait à peine de décharger
son arme qu’uue ourse de belle ‘taille
se présentait à lui en rugissant. Im-
possible de songer à fuir, car le fau-

 
(Angleterre), le 7 mai 1895.”

S1 le lecteur pouvait seulement se sou
veuir, de man.ère à ne plus onblier, que
tous les symptômes dont souffrait Mrs.
Thomy-son n’étaient rien autre que les
signes de lu dyspepesie ou indigestion chro-
nique, alors il n'aurait plus besoin queje
le lui repète à entiété. Puisque la mémoire
ests fugitive je vous conscille fortement
“de continuer à lire ces articles et mêmele
petit livre dont parle Mrs. Thompson, 1!
abonde en renseignenients utiles. Deman-
dez-le au premier pharmacien venu, il
vous le donnera gratis,
 —

LA CATASTROPHE DEST-TITE
Enquête du coroner

St-Narcisse, 5—L'enquéte du coro-
ner L. H. Paquette, sur ce pénible ae-
cident n’a révélé aucun fait nouveau.
Le train mixte allait à -toute vitesse
quand le mécanicien aperçut un troi-
peuu de bêtes à cornes se dirigeant
sur la voie. Il était trop tard pour
stopper et le convoi fit une trouée à
travers les bestiaux. Il y avait en
avant de la locomotive des wagons
Dlate-formes qui furent précipités en
Las du ’promuntoire. Te chauffeur

Emile Perrault fut tué dans l'accident.
Le mécanicien Donat Gernam, de Ste-
Tite, le conducteur du train mixte No
1,et le Dr Emile Lacourcidre ont
comparu à l'enquête. Après l'audition
de leurs témoignages le jury a rendu
un verdiet de mort accidentelle, saus

 

ots. Sur ces billots sera posé entre! Ve l'eût bientôt rejoint. Inutile aussi,les rails et parrallMement à ces der! Pour le malheureux Toupin, de son-niers un pavé convenable pour le pled Ser à recharger son arme, car il n’en
des chavaux. Il y a gnffisamment de‘
Lois le long de In route.
M. Webster dit qu’il existe une route:

semblable en Pennsylvanie. .
Celle du défilé de White sera poste‘

sur la nelge et on pourra l'utiliser
vers le mois de février ou le mois de
mars.
Quand le printemps aura fondu Ia.

isaires pour empêche r Ia voice de se dé-;
tériorer. |
Des écuries seront construites le;

long de laroute, surtout aux endroits
difficiles : on y prendra les chevaux
néressaires pour tirer les charges trop
lourdes.
Tes roues de chars seront en fer.

M. Battin pense que les aprovistonne-
ments pourront être déchargés dos
navires directement dans ces chars
et transportés sans transbordement
jusqu’au lac Bennett.

Une femme de Montréal vient de rece-
voir la lettre suivante de son mari, qui
est parti pour le Klondyke:

Les Prairies,

5 milles au nord de l’extrémité de
White Pass.

5 octobre 1893,

Il y a déjà longtemps que j’ai eu loc.

jau-devant de l’ours

neige on fora les réparations nécos-” !

pièces.

avait pas le temps. Il prend done un
parti désespéré. S'enveloppant le
poing gauche dans son gilet, fl court

et lui plonge son
bras ainsi protégé jusque dans In gor-
Be, pendant que d'uue main nerveu-
se il dégaîne un longcouteau de chas-
se qu’il porte à‘ sa ceinture. La lut-
te dure à peine quelques secondes ; le
auve laboure la terre de son sang. Il

était temps, car le brave canadien
était déjà presque épuisé lui-mê re,
ct par la perte de son sang et parla
force avec laquelle le fauve lui te-
nuit le ‘bras gnuche enserréd dans ses
mâchoires. Il n’est pas certain que
Toupin conserve l'usage de ce br:

 pe

ACCIDENT DE CHEMIN DE YER-
 

Doux locomotives mises en pièces

Toronto, 5.—Un train de fret venant
de l’ouest est venu en collision hier
avec une locomotive faisant le servi-
ce d’accouplement à Havelock. Les
deux locomotives ont été mises en

Le serrefrein Copp
chauffeur Curtis ont été légèrement
Llessés. Le mécanicien Hatton a re-
eu de graves blessures qui font crain- ‘
dre pour sa vie. Sept wagons ont été
sérieusement endommagés. Par suite casion de vous Écrire, et je sniris avec huputer du blâme à qui que ce soit.

|

de cet accident, les convois de Toron-
bouheur celle qu® se présente nujourd’hui, | to et de Montréal ont subi deux Leu-
I] v a vlus d’un mois oue ie cherche unc res de retard. . : - 

 
et le #-
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“Lesfonctionnaires

. Maille, vous ,un 1

Ler

publics

Me qu’en disent deux bons
| liberaux

““Deux' marchands de la rue Saint-

“Fean sont à-prendre la partie de car-

tes chez un ami, et ne tardent pas à

faire intervenir dans leur conversa-

--tlon, après la partie terminée, un su-

jet tout à fait politique et qui est

d'une grande actualité. Ils appartien-

nent -tous les deux au parti libéral,

«mais îls n’ont pas les. mêmes opinions

- sur les employés. publics—c’est le. su-

jer du dialogue qu'on va lire.

LEON.—Que dftes-vous de la razzia

‘que nos gouveruants, nos amis politi-

ques, font des employés publics con-

servateurs ?

ELSEHAR.—Je n'en diral toujours
pas de bien.

LEON,—Comment cela! Vous ne
voulez pas qu’on pluce les libéraux ?

ELZEAR.—Je n'ai aucune objection
À cela, au contraire ; mails il ne faut
pas commettre d'injustice envers des
employés cunservateurs qui out tou-
jours fait leur devoir ct qui n'ont ja-
mals pris part { nos luttes politiques.

“ LEON—Ah ! vous êtes devenu bien
scrupuleux. .

ELZEAR.—Ce n'est pas le scrupule,
nuils la conscience d’un honnête honi-,
me, qui me fait parler ainsi. La eha-
rité chrétienne doit passer avant l’es-
prit de parli, et c'est tout le contraire
que vous faites lorsque vous jetez,
saus raison aucune, une pauvre fa-
Wiîlle sur le pavé. Que cette famille
soit conservatrice ou non, elle n'en
souflrira pas moins de la faim, et ces
scuffrances. qui en sera responsable ?
Ls personne ou les personnes qui au-|
ront intrigué auprès du gouvernersent
pour faire destituer injustement le
chef de famille.

LEON.--Mn foi, j'adimire votre phi-
lauthropie, mais je ue puis ln mettre
en pratique come vous, Les ubé-
raux sout au pouvoir, et 1l faut qu’ils
réecompensent leurs amis.

ELZEANR.—Oui, je concède que nous
devons récompeuser nos amis, mais

saus commettre pour cela aucune in-
justice euvers le prochain. Dans cet
octroi des récompenses, il y a une dis-
tinetion à faire : une vacance se pro-
duitdans le service civil, ajors. il est
toüt ‘naturel que ce soit un de nos
dinis qui remplisse cette vacance ;
mais vous prenez un conservateur et
vous le mettez à Ia porte pour la seule
raison qu'il ne partage pas vos opi-
nions politiques dans son for intérieur
—il n’a jamais fait de caäLale, il na
jamais fait de discours en nublie, il
n'a jamais assisté aux assemblées po-
litiques comme un partisan acharné—
et vous -remplacez ce conservaleur
par un libéral. Dans ce dernier cas,
vous commettez une grande injustice
cuvers cet liomme, et la religion nous
finpose l’obligation de réparer le mal
Que nous lui avous causé, La resli:u-
tion s'impose ici comme dans une
question de vol.

LEON.—Votre ralsonnement a lea
de me surprendre, parce que Cest Li
première fois que je I'entends faire
par un libéral, mais il me paraît très
logique.

EL/BAR.—Malheureusement, on se
. Garde bien d’en faire l'application;
at tous les jours, les gazettes enregis-
trent des destitutions qui me font 116-
niir d'uorreur, parce je sals comment
on bâcle les affaires dans ces casi,
Je vais vous en donner une idée.
Sans vantardise, le parti libéral nie
considère comme un de ses chefs au
faubourg Saint-Jean, et c'est pour
cette raison qu'un grand nombre do
Los ainis viennent me trouver pour
obtenir des faveurs du gouvernement
de Québec, simi les xolliciteurs, j'en
remarque plusieurs qui n'ont pas le
cocur à la bonne place.Un jour,je re-
cois la visite d'un employé
public, et, sans aucun détour. il me
demande d’insister sur Ia destituticnimmédiate d’un de .ses confrères, u:
fonctionnaire du Département es
Terres dz ln Couronne. Quel est le
rom de ceu employé ?2—Un teL—Pmr
quelles rn'sons voulez-vous le faire
mettre à lu porte —Tarce que c'est
un congxrvarcur—~Vous n'avez nasd'autres racns à alléguer —Non,
nals on .iit qu'il est acharné dans <es
opinions.—Je connaissais très Dien
celui dont son eunemi demanduit
In destitution, et je savais parfaite-
mnt qu'on ne pouvait pas lui repro-
cher autre chose que” d'approuver la

‘politique des conservatenrs. Alors je
regardai mon interloeuteur dans
le blane des yeux et
je: lui répondis: “Comment ! c’est
vous, Un employé public, qui venez
:me demanderde faire jeter sur le. pa-
vé unde vos collègues,un pèrede fa-

lle, yous un ltbéral ‘qui avez tou-
: Jours été malñtenü à votre poste par

Yi

a
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les conservateurs, lorsque vous pas-
siez votre temps à" vilipender le gou-
vernement, sur la rue, publiquement.
dans tous les magasins du faubourg !
Votre conduite est indigne, et vous
devriez rougir de honte.
Ce vil déluteur reçut ce lourd pavé

qui reçoit une volée de coups de fouet.
Il se retira aussitôt en faisant une
courbette, et je ne l'ai plus revu. Au-
paravant il venait tous les jours m’im-
portuuer dans mon magasin.

LEON—Dans les cas de destitu-
tions qui ont eu lieu jusqu'à présent,
on n'a pas agi d'après des ‘données
comme celles que vous venez d'expo-
ser. Autrement, je serais de votre
opinion. * >

ELZEAR.—Tous les cas de destitu-
tions sont entachés d’injustice.et je
vous prierais de me citer un seul
exemple où Famour du bien publie
Soit le mobile de la conduite de nos
gouvernants.

LIEON.—Vous comprenez que je ne
suis pas toujours au courant de ces
questions de patronage,

LELZEAR.~I1 pe faut pas une Ion-
gue étude pour être au fait de la
machine gouvernementale. Prenez
un journal quelconque, suivez-le at-
tentivement ét vous connaîtrez bien-
tot les motifs qui font agir nos hom-
mes politiques. Far exemple, un Jour
vous lirez dans ce journal qu'un tel
fonctionnaire public a 616 démis rour
use d’économie—c’¢tait un con-er-
vateur,—et le lendemain ou deux jours plus tard, votre gazette annonce que
In place laissée vacante par cette

| odieuse destitution est remplie par
doux autres créatures du parti libé-
ral.

LEON.—Vous avez raison; j'ai cons-
taté ce fait à propos des employés
du palais de justice de Montréal où
le gouvernement Marchand a mis sur la rue un grand nombre d'em-
ployés conservateurs pour les rem-
placer par un plus grand nombre de
libéraux. Et c'est l'économie qu’on
(avait invoquée pour justifier ce bi-,
layage. Je conviens avec vous que ce

| n’est pas juste, et que cette injustice
‘west pas destinée à rendre le parti
, libéral populaire dans notre province.
* TLZEAR—Je vous disais tout à
l'heure que In charité chrétienne

, hous faisait une obligation de nous
olposer i ces destitutions que la par-
tisannerie et la Laine politique peu-
vent seules expliquer. Mais il y a en-
core une autre considération dont il :
faut tenir compte, et c'est celle-ci: !
Le gouvernement de la province n’est
pas le gouvernement
dest le gouvernement de toute In po-
pulation, des bleus comme des rou-
ges, ct les conservateurs sont {axés
comme les libéraux pour maintenir
ce gouvernement ct toute l’adminis-
tration des affnives publiques. Par
conséquent nos adversaires ont droit
de recevoir leur quote-part des !a-
veurs publiques ou, du moins, de con-
tinuer à jouir de celles dont ils jouis-
salent avant notre arrivée au pou-
voir, S'il n’y 1 que les libéraux qui
puissent vivre à ln crèche du gouver-
nement, comme on dit dans le public,
alors il faudra, pour être logique, que
les Hbéraux seuls soient appelés à su-
bir le fardeau des taxes nécessaires
au maintien du gouvernement. D'a-
près l'équité publique, les conserva-
teurs ont autant droit au partage du
patronage que les libéraux.

LEON—Cette considération est très
saxe, et nos ministres provinciaux
ne devraient pas la perdre de vue,
car, si les libéraux seuls étaient taxés,
je crois que ce serait un cri général
de réprobation poussé par nos aluis.
Je n'avais pas songé à tout cela, mais
je m'aperçois que j'étais dans l'er-
reur sur cette question.

LLZEAR.—Les conservateurs n’ont

des libéraux,

ELZEAR.—Sans compter que nous
créons un avenir bieu sombre pour
nos propres amis.

LISON.—Comment cela ?

ELZEAR.—C'est inutile de le ca-
cher, les libéraux ne seront pas long-

en pliant l’échine comme un chien ‘temps au pouvoir ; cue, vous le sa-
‘vez, C'est notre ami François-Xavier
.qui l’a dit: “Les Mbéraux sont faits
!pour vivre dans l'oppostion, et non
: pour gouverner.” Lorsque nos amis
seront chassés du pouvoir, quarrive-
l'a-t-il ? Il est tout naturel de suppo-
ser que tous les employés libéraux
qu'on aura mis à la place des conser-

| vateurs injustement. destitués rece-
: Vront aussitôt leur congé illimité, et
Qu'ils seront remplacés par ceux qu'ou
aura chassés sans ruisauquçules. Cet
acte de réparation sera juste et -équi-
table, et, mol pour um, je serai bien
prêt à Papprouver ; car il faudra que
tot ou tard l'injustice que nous coi-
mettons à l'égard des employés icon-

j servateurs soit reconnue et réjjarde
“ publiquentent. ’
« Les situations que nous créons au-
: Jourd'hui pour nus amis ne sont pas
} d'un caractère durable, et l'avenir
des employés publics me paraît Dien
épouvantable. C’est une jeu de bas-
cule que nous voulons faire apprendre
à nos enfants, et il sera bien funes-
te à nos ainis eux-mênies.

LEON.—Cn sera le “tit for tat”
adopté sur une grande échelle dans
notre monde politique ; je n’en venx
pas.

BLZEAR.—Topez-11, mon mi; ai-
dez-mol i désabuser nos amis qui sont
encore en faveur de ce système ini-
que, ct nous finirons par leur faire
comprendre que lu saine opinion pu-
blique veut que la justice ne soit pas
hannie de notre machine gouverne-
mentale,
Les deux amis se sépardrent alors,

en se promettant Lien de surveiller
attentivement toutes les destitutions
et toutes les nominations du gouver-
nement Marchand, afin de se rendre
compte de leur justice ou de leur in-
Justice.

! .

L'enseignement
| du francais

 

A l'Ile du Frince-Edouard

| “Ce quinous importe le plus pour le
préseut,déclure ‘l’Impartial”, de Tiguish,
c'est d'olitenir une géographie françai-e.
Nous uvens maintenant une excellente
grammaire françaises

|

jourquoi n’a:-
Tion:-nous pue -lu géozraphie ? et
Phi toire du Canada? Le francais
«£ e«nnu dans nos éc:lee, nous
fv uns Nosres de lecture francaise, nous
avons notre in-pecteur français ; pourquoi
ne pas avoir nos autres livres tout comme
les Anglais ont les leurs ? Comme le
remarque notre correspondant, nous som-
mes d'avis qu’il n’en tient qu’à notre
inspecteur français qui occupe une posi-
tion qui le met à même de faire prévaloir
nos droits et nous lea faire obtenir rans
porter ombrage aux natres. Il ue faut
jamais perdre de vue que l’enfant français
doit commencer à étudier dans la langue
qu’il à apprie sur les genoux de +a mêre,
Soutenir le contraire réclume très peu on

| pus du tout de bons sens.”
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Terrible noyade
_—___

Deux enfants se noient sous les

yeux deleur père

 

 
pas mis nos amis À la porte, lorsqu'ils
étaient au pouvoir, Les fonctionnai-
res libéraux sont restés à leur poste
et plusieurs d'entre eux ont été m.eux
traités que les fonctionnaires con-
servateurs en recevant des augmen-
talions cousidérables de salaire.

LEON.—C'est vrai ; je conuais deux
employés libéraux, et deux chauds,
lun du département du secrétaire
provincial et l’autre du département
de Vinstruction publique, qui achè-
tent & mon magasin et qui mont dé-
claré à moi-même que leur salaire
avait été augmenté par les conser-
vateurs.

ELZBAR—I y en a bien d’autres
qui se trouvent dans le même cas,
LEON.—Nous devrions avertir nos

gouvernants de ne pus se laisser gui-
der par ces mesquines considérations
de parti dans la distribution des fa-
veurs ministérielles.

LLZEAR.—Je suis heureux de voir
que vous avez changé de langage.

LEON.—Vos remarques m'ont en-
tièrement converti, et je voudrais que
tous nos amis ruisonnassent comme
vous venez de le faire Le règne des
‘Mbéraux ne serait pas appelé plus
tard Jo-régne de injustice -et de la
tyrannie. -

Bracebridge, Ont, 5—Uu terrible
accident est arrivé au pied de la chu-
te Balsam, sur la branche nord de ja
rivière Muskoka. Cet accident date
de lundi, mais ln nouvelle n’en est
parveuue, ici, qu'hier. Les deux ils
de M. Willian Parker, de Parkesvil-
le, Edward et George, se sont noyés
sous ses yeux. Ils étaient tous les
trois à chasser le chevreuil. George
Parker en tira et enblessa un prèsde la
rivière. L'animal blessé se jetu à l’eau
près de la chute. George Parker, qui
était à sa poursuite, le suivit. Mais le
1alheureux jeune Lomme, portant
toutes ses muuitions de chasse surlui,
disparut immiédiatement sous les flots.
Le perel’arker,voyant le danger,douna
l'alavme à l'autre de ses fils, à Ed-
ward, quil n’hésita pas un seul ina-
tunt et plongea à son tout pour sau-
ver son frère. Son dévouement lui
coûta la vie et les deux périrent saus
que leur père put leur porter se-
cours.
On peut juger de l’affiiction de cet

lufortuné père, témoin d’une aussi
terrible scène. I'lus tard, le corps
d'Edward Parker a été retrouvé, mais
celui de Gcorge a probablement été
entraîné par le courant. Edward Par-
ker laisse une jeune femme et un en-
fant en bas âge.

Les Druses an Canada

On a encore tout frais à ln mémoire le
récit de épouvantable massacre de chiré-
tiens dont les Druses, protégés et même
appuyés en certaines circonstances par les
soliats turcs, ont été les auteurs, l’an der-
nier. On évalua à plus de 100,000 le nom
bre des infortunés Syriens qui succombè:
rent rous le cimeterre du fanaique mu-
~ulman oule poignard du Druse. Or,sait-
on que Montréal] possède dans ses murs
Une petite colonie de Druses, vivant aseez
paisiblement sous In protection des auto-
rités municipales ? Voulant éclaircir ce
point, un journaliste incerrogenit, Lier
matin, le RP  Chamy, qui administre
avec tout le dévouement apostolique du
missionnaire qui & consacré sa vie au ser—
vice de Dieu et ses semblables Ja petite
colouie de Syriens réfugiés à Montréal.
Voici la substance des puroles du R. P.
Chamy:

Lui, il y anctnellement près de 200
Druees établis à Montréul. Ou les trouve
généralement duns les parties de la ville
habitée« par les Syrien: dont ils ont, du
reste, un peu la mine ; ils par'enl comme
les Syriens, arable, ce qui porte le public
à rupposer que Druses et Syriens ne font
qu’une seule nationalité,

Ces derniers ne ge-nblent pas les redou~
ter, et je crois qu’ils ont tort. l£nellet,
voler ou assussiner sout pour le Druse
œuvre pie, Il n’y à pus de péché en celu,
c’est pourquoi n'ayant aucun frein pour
les arrêter dans la voie du crime,ils sy
avancent sans autre souci que celui d’ê-
viter d’être privé, Les Druses peuvent
lone comuietire toules sorles sortes d’ini-
quite: 4 Montréal, et mulheureusement
ce sera le pauvre Syrien qui en portera la
responsabilité, vu que c¢’est lui qui ce
trouve le plus en évidence. Chaque di-
manche je mets mes fidêles en garde
contre toute contravention aux lois du
pays ; je leur recomman ie d’éviter tout
vontazt avec leurs ennemis. Cruiriez vous
que la pupart des Svrien<s de Montréal
out tous, soit un père, toit un frère ou
une rœur, soit un parent rapproché morte
victimes de la cruauté des Tures ou des
Druses ? Eh bien, malgré cela, il nous
airive parfois, chose incroyable, de les
voir chennant ensemble, ou colportant
ensemble, Iÿt pour vous donner une déc
de la haine féroce qui anime les Druses
contre les € iréticus, je pourrais vons citer
unefoule ce fuite. J'ai été moi-même,
tout jeune alure, témoin de ecèues telle-
ment horribles que jen fiisonne encore.
C’étaiten Syrie: j'ai vu envahir mon
village par une troupe de ces forcenés, le
couteau à la main, frappant de droite à
-gauhe eur des femmes et des enfants
s-u6 défenses. Le mode de Louche:ie—cur
€ -ont des bouchers ces gens-là—consis-
tut alors à fendre un homme en deux,puis
on lui coupast la tête.”

—Mais, fuit remarquer le reporter, 'e
calme vst aujourd'hui rétabli dans ces
contrées de la Syrie ?
¢ Oui, répond le missionna:re, et savez-

vous pourquoi ? parce que le Druse est
fatigué de tuer.
“ Chose assez étrange, il y à actuelle-

ment à Moutr. al un ‘“cheilk”’ ou chef de
tribue en renom chez les arabes. II cat
128 de 25 une, porte monstache blonde et
a trés belie prestance, Or, dernièrement,
un Syrien est venu me communiquer la
nouvelle que ce cheilk avait a-sa<siné Fon
père en Syrie et me demanda que faite.
Jallai avertir la justice et il we fut ré-
pondu qu’aucune demarche ne pouvait
être prise ici pour faire condamner le
meurtrier. Ce chek vit en paix, mais il
est Lids retiré et ge montre d’une pru
dence consommée. Encore une fois, la
line du Diuse puurles chrétiens est im-
plncable, imuginez vous qu’à lu scule vue
d’un chrétien un tremblement convulsir
s’en empare. C’est une fureur, une obses- sion dont il n’est pas le maître. Le Drusep

! croit fermement à la métempeaycose, c'est

 

à-ilire à lu Lransmiz;ration d’une âme d’un
cosps daus un autre, Quand une chasse
aux chrétiens est résolue, tous partent en
bande et s’elancent à l’improviste sur les
villages qu’ils pilient et dont ils massa
crent et mulilent tous les habitants.”

La plupart des Druses de Montréa! ont
fnit leur pays pour échapper sax ordon
nances du eultan qui les appelle eons les
armee, car ils sont forces de faire leur ser.
vice militate. On les trouve, en ville,
habitant de noirs réduits sur les rues
Saint Paul et Saint Charles Borromée,

 

Les tresors du Vatican

Rome, 3—On a informé dernièrement
le Pape de la découverte dans les archives
du Vatican d’uve soi disant communica-
ton de Pouce Pilate à l’empereur Tibére
concernani le ciucifirment de Jésus. Sa
Suinteté s ordonné une étude sérieuse de
ce manuscrit,
Ce documient porte la date de l’année

150 et fait allusion & la cammunicaion
susdite, wais on n’a pas trouvé Poriginal.

D’autres fraguwents de mauusorits du 3e
et du 5e siècle,traitant du mème sujet,ont
Été trouvés dans les archives,  

5

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
 

Charlotesville, Va, 5—Le convoi ex-
press du Chesapeak et Ohio en routs
pour Washington, a déraillé près d
Shadwell, à cing milles diel hier
après-midi.
Quatre personnes ont été tuées et

17 Llessées. les morts ont été trans-
portés à Charlottesville.
On attribue le déraillement À une

défectuosité de la voie. Tous les
chars excepté le char réfectotre et

le char dortoir ont roulé à côté de B
voie. La locoinotive ua été complète-
ment renversée. Le mécanicien Duke
‘s’est trouvé pris sous l'engin où il
a été grièvement brûlé pur la vapeur
Le chauffeur et le conducteur l'ont

retiré de là. Po

La catastrophedpGarrison
Hepriso de l’enquit: du  coroner

On trouve un autre cadavre

Celui de M. Félix Balta, restauz-
teur de Montréal
 

Garrison, G—Le coroner de Gold
Spring (New-York) vient de reprendre
son enquéte sur les causes de la case
tatrophe qui s'est produite le diman-
che, 24 octobre dernier, sur la ligue
du chemin de fer New-York Central
and Hudson River, prés de Garrison's
La déposition ln plus importante en-
tendue par le jury a été celle d’un
sieur Clare, ancien chef de rection
sur la ligne entre Garrison's et High-
lands, précisément à l'endroit où s’est
produit l'accident. 11 aa dit que l’au-

tomue dernier, on avait construit un
nouveau nur de soutënem:‘t pour

consolider l'ancien qui tou:buit en
ruines, et que ce nuuveau mur s’ô-
tait écroulé un mois après avoir été
construit ; il n'avait pas été relevé
quand Clare a quitté le service de la
compagnie.

Le conducteur du train qui est
tombé dans le fleuve, le sicer Parish,
& décluré que, d’après son compte, À
devait manquer encore à l'appel ae
moins un voyageur, un Ciilnvis. et
que pout-être Il en manquait d'autres.
Cotte déclaration du conducteur sem-
ble confirmée par le fait qu'on : trou
Vé flottant dans l'Hudson, à deux
milles au nord de Peekskill’ un cada-
vre paraissant avoir séjourné dans

l'eau pendant une dizaine de fours
et qui a été reconnu depuis comme
étant celui de Félix Ralia. de Mont-
réal. M. Balta avait écrit 11 y a quel-
ques jours à un de ses amis se New-
York pour lui annoncer sa prochaine
arrivée, et il est à peu près certain
QU'Îl se trouvait dans le trains qui a
déraillé, car Ia montre retrouvée sur
le cadavre était arrêtée à 5 heures
HO minutes, c'est-à-dire le inoment
précis où s'est produit l'avcident.
Le jury du coroner de Teeks--
kill a rendu un verdict portant que
M. Palta s'était noyé a un moment
et à Un endroit inconnus du jury, et
le corps a été déposé daus un enveau
provisoire à la disposition de la veu-
Ye. qui a télégraphié de Montréal
enalla att venir chercher le corps
de son marl. HERR
Origin. de Bareelone, en Espa-

gne, M, Dalta était figé denviron 35
ans, Après avoir habité Cuba pen-

dant quelque temps. il était venu à
New-York et y avait établi un com-
merce vins dans Nassau street :
il avait vendu ce fonus l’année der-
nière of s’était rendu avec sa femme
et ses deux enfants à Montréal, où
11 tenait un restaurant.
La mort de M. Balta porte à 21 le

nombre de vi-times connues jusqu'ict
de la catastrophe de Garrison®s.

ON TROUVE UN AUTRE CADA-

VRE LE 22ème

Haverstrow. N, Y., ¢.—Le cadavre.
de Algernon W. McKay qui a perdu
ln vie dans la catastrophe de Garrt
son, sur le New-York Central, a été
trouvé flottant sur la rivière à quatre
milles du théâtre de l'accident, hicr
matin, à 950 heures. Ce cadavre
était dans un état avancé de décom-
position.
MeKay n’était âgé que de 23 ans

et était marié depuis six mois, 11
était le secrétaire privé du surinten-
dant Van Etten. L’infortuné jeune
homme était dans la locomotive lors-
qu'elle a dérailé et plongé dans la
rivière 1Iudson.
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MORT DE CANTIN

Le pauvre Nortert Crntin blessé of
gras ement par Pexplosion d’une bouilloire
sur la jetée Louise. le jour de la Toussaint,
est mort ce matin À l’Hôtel-Dicu.

TREMBLEMENT DE TERME

"ne assez forte fecousrs dw iremblement
de terre gest produite & Ia }%>ibate mer—
credi dernier, le 27 octobre, ccs 4 hrs do
l’après-midi,

de



 

  

L'AFFAIRE DREYFUS
r est=il innocent ?
—

°. .

ke prisonnie
; ;

4 Parks,| :
e-présiden
a avec le général Billot, minis-

Be de la guerre, auquel il a communi-
fué les documents relatifs à l'affaive
Preyfus qui sont en sa possession.

Flusieurs de ces documents, d'après
quelques personues, prouvent =que
Dreyfus n'est pas seulement innocent,
ais qu'il a été victime d’un complot. ©

p'apros d'autres personnes, ces docn-
ments ne prouvent rieu.
Il est un fait certain, c’est que beau

coup de personnes à Paris sont fevme-
ment convaincues de l'innocence de
Dreyfus, L'une de ces personnes ost
le commandant PForsinetti, directeur
tie la prison du Cherche-Midi, où Drey-
fus au été interné. Cette semaine, le
commandant Forzinetti a fait, auprès
de M. Henri Itochefort, une démarche
pour l'engager à l'aider à obtenir un
nouveau procès pour Dreyfus: et,|

en novembre dernier. le directeur de
la prison militaire a dit à celui-ci
qu’il en savait long sur l'affaire Drey-,
fus el qu'il aurait parlé si l'officier.
générul dont Îl n'u pus mentionné le
‘mom, s'était retiré de l'armée. !

“Je n'ai pas véeu quarante-cinq
Jours près du capitaine Dreyfus, * a
dit le commandant Forzinetti, * sans
prendre moi-même des informations.
d'ai appris des faits terrifiants,
Pour vous prouver que je crois à

‘innocence de Dreyfus, je dois vous
dire que je n'ai pas craint de lui ser-
rer Ja main devant Ia garde assem--
blée après sa condamnation. "* ,

Dans P‘Aurore” M. Clémenceau
donne le compte-rendu d’une visite

: qu'il a faite à M. Scheurer-,Kestner,
qu'il connaît depuis 80 uns et qu'il
considère comme un homme doué
d'une grande intelligence el d'une
loyauté irréprochable. Le vice-pré

sident du sénat, qui, paraît-il. est in-'
counu des membres de la famille
Dreyfus, a commencé ses recherches
11 y a un an.
Mme Dreyfus, la femme du con-

danmné, a écrit une lettre qui a été pu-
bliée par le “Temps”, et qui con-
tredit la déclaration de son mari
avouant sa culpabilité. Dans cette,

lettre Mme Dreyfus dit que d'après
les témoignages en sa possession, les

:_ preuves fournies devant le conseili
de guerre par les officiers du quatrie-
me bureau, d’après lesquelles des do-
cuments avaient été volés, étaient
simplement des impressions person-
nelles ct non des preuves palpables.

Scheurer-KXestuer,
eu une

0.—M.
du sénat, a

 

POUR LES MALADIES DE POU-
MONS

Roy et Boire Drug Co. C'est avec
pluisir que je certifie avoir employé
Je MENTHOL COUGH SYRUP dans
plusicurs cas de maladies de poumous
et cela avee de bien bons résultats.

Georges Fréchette, M. D.
: Manchester, N. IT.
Le Menthol Cough Syrup est on

vente partout, 25 ets la bouteille,

NOTES MARITIMES

Halitax, N.-E., 9.—Le SS. Jolin Mc-
Leod, de Delawiire Breakwater,i des-
tinution d’Halifax, u frappé l’écueil
appelé les Soeurs, près ue ce port,
à minuit, samedi, et a coulé hier
midi. L'équipage s'est sauvé dans’

des chaloupes, mals un des pllotes a
tenté héroiquement de sauver, seu,
le uavire,
Des remorqueurs furent envoyés à

l’ussistauce du nuvire ; ils arrivèrent
trop tard pourle tirer à terre. Le pi-
lote fut recueilli à midi et queiques
instants après le navire coule.
Le John McLeod portait une cargai-
#1 de sucre pour lu Arcadia Reflnery
vewmpany, évaluée à environ $90,000,
Le vnisseau appartenait à .Y. W.

Pendy, St-Jeun, -et quelques autres,
comprenant le capitaine. LI était éva-
lué à $25,000 et n‘étult pas assuré.
—Le capitaine Moore, commandant
de la frégate américaine * Yantic”
qui a frappé la * Canadienne” est
arrivé en ville hier, et s’est rendu à
Lévis pour visiter les domiuages faits
à ce steamer dernièrement,
Le pilote Auger qui avait charge de

la ‘ Canadienne ” lors de la collision
a été exonoré de tout blame. Les dom-
magus subis par la * Cunndienne
seront piyés par le commandant Moo-
re,
Le SS. Milwaukee, de In ligne Et-

der, Dempster, vieut de quilier la
Nouvelle-Orléans avec la cargaison

ln plus considérable qui alt encore
été chargée à- bord d’un navire. Elle
consiste en 23,850 balles de :cotou,

30,200 boisscaux de blé, 38,818 mor-
ceaux de douves et différentes autres
choses. Il faudrait 500 wagons de
fret pour transporter jcetto cargai-
son et un tel train occuperait une lon-
gueur de trols milles ct trois quarts.
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Les liberaux et l'mprunt
Fielding
 

Le “Soleil” risque un bout de le-:
‘gon à la “ Vérité” parce que cette

dernière aurait dit, au sujet de l'em-

prunt PFieldiug. que les libéraux, arri-

vés au pouvoir, violent leur progratu-

me d'opposition et augmeutent la det-

te sans serupule.

L’organe libéral s'écrie

vertueuse iudignation :

“Pourquoi “La Vérité” n'u-t-elle
pas dit, en lu même ocension. que cet

uvec uae

‘eluprunt avait élé autorisé par l'an-
cieu parlement à la demande de l'an-
clen gouvernement pour puyer uae
dette flottante portant £ et 5 pour cent

d'intérêt 4 .
“Et que lo gouvernement Laurier

W'a fait que ratifier cette autorisation
pour racheter des obligations portant
£ el 5 pour cent qu'il n'a pas lui-mé-
me coutractées, et ies remplacer par
des 214 ?

“ M. Tardivel diminue considéra-
blement son autorité sur le public par
de telles incartades.”

Or, lu “ Vérité” a prouvé, par une

citation du * Soleil ” lui-même. qu’il

ne s'agissait pas seulement de payer

la dette flotlante, mais qu’il s'agissait

de faire de uouvelles dépeuses au

compte du capital.

Yoici la citation exacte de lu * Vé-

rité ”:

“JÈt que l’on ne dise pas qu'ils ont
été forcés d'emprunter ces dix mil-
lions pour payer les dettes flottantes
contractées par les administrations
précédentes, Nous lisons ce qui suit
dansle Soleil,” du 18 octobre :
“Le gouvernement aura à payer

“de suite 34,5GG,000 d'emprunts teiu-
“ poralres faits par l'ancien gouverne-
“went aux différentes Lanques de
Montréal. La balance sera appliquée

“à l'exécution de grands travaux pa-
“blics que nous avons déjà Gnumié-
bé tés.”

* Done plus de ku moitié du nouvel
emprunt est une augmentation pure
et simple de fa dette publique dont les
rouges, de leur propre aveu, sont seuls
responsables.
“ Et nous ne sommes qu'au commien-

céement de leur régime 7”

Ainsi done c'est le “ Soleil ” lui-mê-

me qui a proclamé que la plus forte-

partie du nouvel emprunt est destinée
à de nouvelles dépenses, i
Et les Laurier, les Cartwright, les

Mills, ete. avaient proclamé qu’ils

diminueraient les dépenses, qu'ils

L'augmenteraient pas la dette, qu'ils

mettraieut fin aux emprunts.

Blagueurs et saltimmbanques

ques !
politi-

Retour du Kiondyke

Unelettre d’un chercheur d'or

 

 

Haverhill, Mass., 9.—On vient de re-
cevolr en cette ville ufc lettre d’un
sieur Conant, de Boston, qui était
parti il y a deux mois avec une expé-
dition pour les placers du Klondyke,
et qui est revenu à Seuttle sans avoir
pu arriver jusquà Lawson City.
Voici ce qu’écrit M. Conant:

“ Depuis ma dernière lettre, nous
avons enduré de terribles souffran-
ces. Nous sommes partis de Salat
Michael's et nous avons remonté le
Yukon sur un parcours de 1,700 mil
les, mais nous n’avons pas pu aller
plus loin à cause des bagses éaux, Jse
pays est absolument désolé, et pen-
dant les onze jours que nous avons
passés sur la rive du fleuve nous n’a-
vons vu que de la neige et de la glace.
C'était affreux,et nous y avons perdu
trois des notres. L'un d’eux est mort
le 11 septembre, pendant une violente
tourmente de nefge ; nous avons re-
trouvé son cadavte le lendemain ma-
tin : c'était un brave garçon dé Troy
(New-York), ancien élète de Yale. Et
vous parlez du froid! nous n'avions
jamais rien vu de pareil. Le vieux.ca-
pitalne Colonett, de Boston, a eu les
deux pieds gelés pendant la nuit. 11
peut y avoir des masses d'or dans ce
paye, mais il faut risquer sa vie pour
lavoir. Et cependant, quantité de
gens ne voudront pas croire à ces ter-
ribles souffrances tant qu’ils n’y se-
ront pas allés et qu’ils n’auront pus
vu ce que j'ai vu.’
On signale à Shagway (Alaska) la

présence d'un nommé Waechter, un
marchand de bôtall de Spokane, qui
à amené 134 têtes de bétail et 100 din-
dons vivants qu'il se propose de con-
duire par le défilé de Shagway jus
qu'au lac Bennett. En y arrivant, il
compte abattre les bestjaux, tuer les
dindons, faire congeler les uns et les
autres, et les transporter ainsi sur la
glace jusqu’à Dawson Clty, qu'ilespè-
re atteindre avant Noël, ’
… . ——. .-
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Entre amis

Il y a plus "d'un mois de cela,
Profitant des derniers beaux soirs

de lu saison, plusieurs promeneurs
allaient et vennient sur la terrasse,
admirant uu effet de lune superbe qui
argentait un coin de a pointe de l'île
d'Orléans, Tout à coup leur attention
fut attirée pur un groupe de per-on-
ages à Li démarche pressée, qui dé-
bouchait sur In rue des Carrières, par-
lanl à Voix assez haute pour être en-
tendue à distance. La conversation
s'unimait de plus eu plus: “Nous n'a-
vons puis de représentants... ce Tar-
te.... Iiset.... Fitzpatrick.... Situ
voyais son compte...” la brise por-
tait sans doute à d'autres oreilles la
suite de ce dialogue intéressant.
Et ie groupe allait toujours... . Jus-

qu'au portique d'une riche maison fai-
sant face à la terrasse el qui est en-
core aujourd'hui le rendez-vous des
libéraux, nulis des libéraux désapr
Lointés.
La porte est à peine refermée que

la conversation commencée en plein
air se poursuit avee animation.
L'un des interlocuteurs portait une

chevelure épuiisse et sans cesse en
mouvement. Evidemment c'était Cho-
quette.
Un deuxième à la démarche pesante
portait une épaisse moustache et s'as-
seyant tout d'un Lloc ne lnissait au-
cun doute sur son identité : c'était
Pinault.
Un troisième, grand, mince, et por-

tant barbe taillée à lu française n’é-
tait autre que le nouveau député de
T'émisconnta, M. Charles Gauvreau.
Deux ou trois autres nous sont res-

tés inconnus.
— Que prenez-vous, dit le maître des

céans, Ernest ?.... J'al encore des re-
liquats de nos beaux jours: d'autre-
fois, Voulez-vous du champagne ?
--Mais sans doute.
Et peudant qu'Ernest faisait sau-

ter les bouchons nvec dextérité, la
conversation s’engagea sur un ton très
animé.
—Nous sommes tous des amis, ici,

dit Choquette, et nous pouvons parler
bouche ouverte. 11 est impossible que
cela dure longtemps. Québec n’est pas

 

  

_bas faire tout ce que nous devrions

représenté à Ottawa. L'idée de nom-
mer Fiset sénateur !

: PINAULT.—C'’est un bon homme,
F'iset. Il a fait bien des luttes et il
est temps qu'il se repose.

CHOQUETTE.—Bon homme tant
que tu voudras. Est-ce avec des gens
comme cela que nous allous rehausser
le prestige du Sénat ? Quant à ses
luttes, fl n'est pas le seul qui a lutté
et beaucoup d’autres qui ont lutté
plus que lui attendent encore non pas
une récompense, mais justice. Ce siè-
ge était dû au père Joly.

| PINAULT se retourne pour dissi-
muler un gros sourire,

| CHOQUETTE.—Fiset a fait placer
soh garcon, cela devait suffire. Tout
ca c'est des plans de Tarte et il est
temps que nous laissions voir à qui
de droit ce que nous pensons de toutes
ces nominations.

PRNEST.—Prenez un coup, mes
amis, nous causerons aprds. A la san-
t6 de notre ami Charles Gauvreau.

CHOQUETTE.—A. la santé de Gan-
vreau ! Je suppose que la santé n'a

l'ez-vous que si Fitzpatvick est nom-

fricha.”,

pas de signification politique. |

ERNEST.—Ne discute pas,
quette : à la santé de notre ami.

Jhacun lève son verre,

CHOQUETTE (remettant sou verre
sur le plateau). Vous n'êtes toujours né“ chacun semble s'épier à travers

gouvernement, li .umée de son -cigare et une demi-pas le candidat du
Gauvreau.

CHARLES GAUVREAU—Du gou-
versement ou non, je suis le candidat
pour gagner,

CHOQUETTE.—La presse libérale
est contre vous : le “ Soleil ”, la “ Pa-
ihe " se sont engagés A appuyer Pou-
ot,

IRNEST.—Cela ne nous empéchiern
pas d'être pour Gauvreäu, à l'occa-
sion, surtout la “Patrie”. Tu sais
bien que Tarte pose cn principe qu’il
n'y an que les fous qui ne changent .
pas d'opinion.

CHOQUETTE.—I1 y a changer et
changer. Se_dédire sans cesse du jour
au lendemain n'a gu'un temps. Tarte
& vu son plus bèaïi. On peut Llaguer
les canayens longtemps, mais les An-
glais se fatiguent vite de cette tacti-
que...

PINAULT (en lui-même)—A ce
compte Îl y a longtemps qu’ils doivent
être fatigués de tol.

CHOQUETTE |(continuant)—Tarte
mène trop dans le gouvernement et
nous devrions faire voir à Laurler
qu'il abuse de sa conflance. Tout pas-
se par les ihains de Tarte et il ne
nous reste rien... Apro
mination de Fiset, par e:
vralment trop fert....

 

Ding, ding!

ERNEST () la porte).—Tiens, IMset !
Quel bon vent vous amène, Entrez,
entrez, ce sont tous des amis.

“CHOQUETTE (se précipitant au-de-
vaut du nouveau venu, pendantque
Charles Gauvreau, Pinault et les au-;
tres échangent un regard moqueur).—
Comment es-tu, I'iset ? Il paraît que
ta nomination au Sénat est décidée ?
Je t’en félicite, tu l'as bien méritée,

ERNEST.—Est-ce fait, Fiset ?. -

F'ISET.—Ce n’est pas fait, mais je
suis certain que ca se fera.

Pinault, Gauvrean et les autres.—
Nos félicitations.... .

ERNEST.—Alors, a la santé du non-
veau sénate»r.

FISET.—Que discutez-vous ?

CHOQUETTE (empressé).—Toutes
sortes de choses, mais nous dissous
surtout que notis sommes maltraités
par Ottawa.

FISET (tranquilement).—Comment
cela ? ’

CHOQUETTE (nerveux).—Comment
cela ? Mais avons-nous notre part de
patronage ? Combien as-tu placé de!
tes gens à Rimouski ?

FISET.—Ce n'est pas cela « ni m'oe-
cupe. Je fais surtout des promesses,

CHOQUETTE.—Des promesses ce
n'est pas cela qui avance les affnires.
Je prétends que Tarte a trop de con-
trôle surtout et que nous ne pouvons

faire. Il est temps que cela: finisse.

ERNEST.—Tu fais mieux de ne pas
te prendre avec Tarte. Il en a tordu
d'autres plus forts que toi et tu auras
le même sort. D'ailleurs tu n'es pas:
plus maltraité que les autres. Je suis
aussi Lbafoué que n'importe qui, et si

 

  

“  BOUEES A GAZ
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ET AUTRES BOUÉES DANS LE
“ FLEUVE ST LAURENT EN BAS

DE QUEBEC ’es

Le vapeur du gouvernement “ Druid ”.
commencera à enlever et amênera à leurs
vartiers d’hiver les bouées à gaz en bas-
e Québec, après le 11 courant, au meting,
comme à l’ordinaire commençant par la
bouée du “ Barretts Ledge ? “ P.lgrima
Shoal”, et ainsi de suiteen remontant, Su-
jet aux conditions de la température.

Ces bouées geront remplacées par des
Louées“’espars”qui. devront rester eur
les slations suivantes durant l’hiver,:—
viz, Barretts Ledge, Chaunel Patch, Baio
Beaujou, ‘
Le “Bruid” commencera ensuite & en-

lever et amener & Québec les bouées de
Lois “coniques”, le et aprés le 14 courant,

Les bouées suivautes seront aussi rem-
placées durant I'biver par des bouées
““ eapars”—viz, St. Roch°s
Ground, west end, Crane Island:

C'ESTUNE OBLIGATION
Celui quise trouve ntteint d'un
maladie quelconque est dans l'a
bligation do sodonner tous les
soins possibles pour recouvror ia
ennlé, Il nopeut pas se souse
traire à cette loi ans s'exposer à
vnofrulegrave. 11 ne pout pré-
tendre que an mul.die soit ineu-
rable, car depuis que les fameux
remédes euuvages de J. Ii. P,
NACICOT,qui ne sont composés
que d'herbes et de racines, -ont
connus.toutes les maladies veu-
vent être guéries Co: remèdes
tont d’une efficacité incontestn=
ble. Aussl volr-on des mnindes

 

 vous saviez par qui. On me fait des
comptes d'avocat à tout érefnter. La
dernière fois que Laurier est venu à
Québec, je lui ai montré le compte ’
d'un des nôtres dans lequel on me
chargeait sept shillings ct demi pour
une lettre m'avertissant que ma cause
était perdue.

CHOQUETTE—Ttaison de plus pour
se défendre, Tu disais l'autre jour que
si nous avions à souffrir, c'était parce
que Joly ne.connaissait pus nos ais,
et que Geoffrion n'avait pas de porte-
feuille. Si Joly ne connaît personhe,
qu'il s'en aille. Pourquoi ne le nomme-
ton pas sénateur ?

FISET.—Joly à du prestige.

CHOQUETTE—Le prestige ne se
maintient que par les faveurs. Ac-
tuellement, nous n'avons rien, et tigh-

mé ministre de la justice. nous ne se-
rons pas mieux,

ERNEST.—Je te crois.
quelques chances ?

CHOQUETTE.—Fitzpatrick et Tar-
te sont faits pour s’enterdre et si
Tarte est pour lui, c’est dangereux
pour nous. Tu sais ce que nous avons
fait pour d'empêcher d'entrer dans le
gouvernement et il y est entré quand
méme, parla porte de la gave, si tu
veus, mals il y est entré quand même
-».. ll faut s’en défier, .
PINAULT.—Ca sonne à la porte,Pa-

caud,

ERNEST (à la porte)—Arrive donc,
Filzpatrick, nous t'atendions juste-
muent. ‘“ How are you ?”
FITZPATRICK.—“ Very

Mais a-t-il

well, my

CHOQUETTE.—Hello, hello, Fitzpa-
rick.

ERNEST.—Ca vaut la traite. Qu’est- |
Cho- ce que vous prenez ?

Les verres se vident une troisième
fois, mals saps produire Peffet ordi-
naire. La conversation devient gé-

heure après la séance est levée,

partie des parties les plus recu<
éer du Canada et des États-Unis
Four venir te les procurer. Mane
tres. que leurs 1:10yens ne permete

  
° tent pnad’ontreprendrele voyage -

se los font expédier, hy touxse d’necord 1 Yes -
proclamer haut emeont supérieurs à tout ce qui
s'est vu ,en fait de remèdes, leur officarité dés
nend de ce que desrucinages souls sont employés
dnns leur fabrication. Vous tous qui souffres,
snchex que pas une sculo fois cos remèdes on
failli. On se les r-rooure en s'adressant à l’Ege
seigne du gros sauvage, chez

JF. EB, =, ELACICOT

No.25. rue Québec. St-Joseph,
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AILANT AU SUD
Partira dePut pour

Partira de Jévit, Q C. N.. | gantio. Shorb
à 2.08 D. m. ©,Portland,Bee

2

B.François, Mé-

toy et tous les endroits au Sud.
Partira de Québéo jar la, ACCOMMODATIONTraverse

&

6.800, m, our Sherbrooke,Parvirs 4§-Lévis Q. 0, BR. ortland, Boston, et27.00 p.m, tous les endroitssur< le B. &M.RR
Partira de Qube parla MIXTEnour,Beaaaeerse

à

7.45 a. m, ot.

ot

StePartiragieLévis Q Cit ° rangols£§8.15a.m,

A ALLANT AU NORD
Arr. Lévis, Q. CR, 1.55 p.m.; F
Arr. Québec(l'raverse),2 in.

$

deNon x. Boston, Sherbrooke, St-François
et Mégantie.

Arr. Lévis, Q.C.R,, 8,15 n. m. } ACCOMMO-
DATION dgArr. Québec (Traverse),8.80 51.1,

' Boston. Portland et Sherbrooke,

 

 En retournant à I'hotel, deux des
Personnages qui avaient le moins par-!
lé, se disaient entre eux : Je n'aurais. seule
jamais cru que l'hypocrisie pouvait] Cb
aller aussi loin. Nous faisons bien de’ Semont de
profiter du pouvoir, car il est évident
(que nous n'y sommes pas pour long
temps.

 

lp

Consomption guéric

Un vieux médecin retiré ayant reçu d’un
missionnaire des Indes Orientales la for-
mulè d’un remède simple et végétal pour
la guérison rapide et permanente de la
Concomption, Ia Bronchite, le Catarrhe
l’Asthmeettoutes affections des poumons
et de la gorge, et qui guérit radicalement
la géirits nerveuse et toutes les maladies
néfyeyges, après avoir éprouvé ses remar-
uables effets curatifs dau des mifliers
© cas, reconnaît que c'est son’ devoir deie

faire connaître aux malades.’ Poussé par
le désir de soulager les souffrances de”
l’humanité, j’enverrai “‘gratis,” à ceux.
qui le désirent cette recette en Allemand,- 

‘de lano-.| un titnbre poste-et voire-adresse:Me 3
nple, il st |

rançaie, ou Auglaig, avec instructions
pour la préparer à l’employer. Envoyez

nez ce journal. W. A.N

Arr. Lévis, Q.C, IL, GXS

p,

m1,

à

MIX?
Arr. Québec (Traverse), 7.00. n°4 noes

et BeuuceJnot,

Les trains ciroulent tous les jours, le diman-
chacxceptéent à [ar] ka Je. du trai  E rescor a Je, au
sveL'Express local del’Iatercoloniai deDalee
L'exprosslaissnnt Québec le snmedl se rendea

men
ars Pul man attachés à l’Ex 5 hans"

Québec à5 ringGoldviaSherbrooke
to rncoordant 3 Sherbrooke avec los Pullman

| prsoupimontpur Boston, Chars dortoirs dirsge
teinent sûr j'Isxpress de Qnébee à Boston.
Un officier de Douono se tiont à Québec etLévis pourinxpecter et sceller le bagage destiné

à tous)legendroits des Etats-Unis.
° 10 train.

Lévis à 7.00 P. M. se rendra soulement qu’à
auce Jonc. Samedi soir, codtinuant pour

Bhorbrooke Lundi matin. ,

 

Pour autres informations s’adresseraux agentsdel ie ot à M. IL. M. Stookiog, 82 rueSt-Louis,Québec ooking, 52Tae
FRANKGRUNDY, J. H. WALSH,

nt Général. rent gén. pass
9ootôbre897.
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Lo dit Phitéus Paquet,

lEneriodééphilédeDaduot,

éfendour, | yes, 820 Power's
Block. Rochester, N:Y, _ ]
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|saas,tocar ours de la Deman
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-

Point, Middle

u’à SpringGeld le dimanche matin,
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- Le ceronerquestionnele père Nulty

Haiti me ap wee MET TES

oa “ .

‘

 

CE TUEDE
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“LES PREMIERSTEMOIGNAGES
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Tom, l’aîné des fils, est l’auteur de cette

boucherie humaine

 

IL AVOUE SON CRIME
> Joliette, 5—Grand émoi dans la jolie foncée probablement au moyen d’une

 

petite puvoisse de Rawdon. Hier eoir, le
coroner Lafontaine, pour “le ‘district de
Bertliier, apprenait qu’un jeune homme
avait été trouvé mort à Rawdon, portant
de larges blessures à la tête. La nouvelle
disait en même temps que lejeune homme
en question avait élé victime de sa propre
imprudence. See

“ Presqu’à lu mêmeheure,le Dr Bernard,
assistant coroner pour le district de Jo.
liette, recevait une dépêche lui annonçant
qu’un inéurtre épouvantable nvait été

. commis à Rawdon et lui demandant de se
“ Tenère daus lu localité,

Les deux coroners étaient & faire leurs
préparatifs de départ quand, à la dernière
winute, arriva une autre dépêche annon-
cant que toute une famille avait été
assnesivée. .

Bientôt les deux coroners se mirent en
route vers le théâtre de la tragédie. |
Le chef de police de Joliette, averti de

la chose ge rendit aussitôt à Rawdon, cn
conspagnie, de M. Jos, Levêque. Au mo-

:- « :Ment-de leur départ. toute la population

 

  

Yiayobtenir.

dela petite ville était au fait du crime.
1 -. «liespafsibles» citadins’ se deman laient.

osunslesautres si. Foumarait à constater
fiedo:cedtragédies qui: depuis quelques

‘années viennent périodiquement jeter la
terreur parmi nos. paisibles populations,
Les informations sont eucore ‘difficiles

” La tragédie à eu-lièu loin de toute com-
munication télégraphique. A onze heures
ce matin, M. Joseph Leduc, parti pour
Rawdon en compaguic du Dr Beruard, en-
voyait au ecrétaire-trégorier de la muni-
cipulité, M. Marso'ais, la dépêche suivau-
te: 27
« Toute une famille composée de quatr

pereonues a été assa-sinée. Cette famille
demeurait à huit milles de Rawdon, das

vs is

-… le rang SL-Georges.” .
/ / Ladépêche ne contenait aucun autre

détail. i .
Tonouvelle se répandit comme une

traînée de poudre par toute la ville et
- Pémoi prit des - proportions exturaordinai-
res, …
A midi une dernière dépêche ndressée

au Secrétaire, M. Marsolais,annonçuit que
l’horrible tragédie avait eu lieu à huit
millee: de Rawdon et : que les quatre eu-
fants de M. Michael McNulty avaient été
assaseinbe, Ils étaient âgé rerpectivement
de 18,16, 14-et 10 ans. Les par nts
avaient quitté le logis pour aller passer
da veillée chez des voisine. C’est & leur
retour qu’ils ont constaté la mort des êtres
qui leur étaient chers, Inutile d’e:saye- à
dépeindre la ecèue qui suivitcette tragique
“découverte 7

Les meurtriers sont encorenu large. Les
autorités ce refusent de donuer des détails
et le pub.ic, une fois. encore, te'trouve en
‘préeence d’un drame mystérieux.

“7 M, Morin, de Chertsey, à trouvé deux
des enfants de McNulty, étendas eur le

“ plancher, la tête séparée du tronc ; il en
a trouvé un-autre gisant sur la voie, et

“dons la grange, le corps tout meurtri de la
- jeune fille de 18 ans,

* ‘La population est en émoi. Les gens
armées de fusils parcourent la contrée en
tous sens, à la recherche des auteurs de
cet épouvantable drame.

* Rawdon, 5—Trois filles de Michael
Nulty, Elizabeth, âgée de 17 ane, Aunie,

. âgée de lé-ans,set lôllen, âgée de 11 ans,
et Patrick,âgé de 9 ans, ont été tués et
massacrés par un inconnu en l’absence de
leurs parents. La jeune Annie a voulu
défen.ire Klizabeth avec une hache. Le
mizérable s'en empara.

C’est avec celte arme qu’il tun ses
" viofimes. Les plus jeunes ont la .tête
presque complètement séparée du tronc.
‘Les cadavres sont, horribles à voir.
Vous ne auriez vous figurez l’émoi causé
par cette affuire sanglante. On croit le

- … Meurtrier caché duns le bois.

"Le crime a Gté6 découvert d'abord
‘par -un M.Morrin qui était venu du

: village de Chertseypour: visiter ies
Nulty. En arrivant. à, là maison, il

Te dans la soirée

bhache,
Ln pénétrant dans la maison il vit

deux des enfants étendus. suns vie
sur le plaucher, presque décapités. La
maison avait l'air d'un abattoir, tant
H y avait du sang sur le plancher,
les murs et les meubles qui étaient
éparpillés à travers l’appartement. 1
appela mais personne ne répondit.
Tout était tranquille.

Il se décida alors à explorer les au-
tres bâtiments et trouva le cadavre
mutilé du jeune garçon étendu sur le

: chemin conduisant à la grange. ll
entra alors dans la grange et apercut
sur le plancher le corps de Mlle Nul-
Ky qui avait également 6té assassi-
née. Elle avait évidemment résisté
avec énergie pour défendre sa vie et
son honneur, à en juger par les tra
ces de lutte et par ses vêtements en
lambeaux. Après’ s'être assuré qu’il
n'y avait pas d’autres cadavres au-
tour des bitiments, M. Morrin alla
en toute hâte avertir les voisins qui
demeurent tous à une distance consl-
dérable de la ferme de Nulty.
Subséquemment, un message fut .en-

voyé à Sainte-Tulienne annançant la
triste nouvelle aux parents, Ils re-
tournèrent à la maison de bonne heu--

; leur douleur peut
plus facilement être imaginée que dé-erite.. Les voisins s'empressèrent au-
près des infortunés parents rendus à
demi fous par ln douleur et leur pro-
diguèrent toutes les consolations que
leur coeur leur dictnit. La nouvelle
frappa d'horrenr tous les colons, la
scène de curnage était bien propre a
Cpouvanter en effet ceux qui ont pu
la voir. 4 ?
On a fait toutes les démarches pos-

sibles pour découvrir les meurtriers
ou pour connaître la route qu'ils ont
suivie pour échapper à la justice ;
mais ils ont sans doute pris toutes les
précautions, puisque l’on échoue ini-
sérablement. Se trouve-t-on en face
d'un ou plusieurs meurtriers Ÿ C'est
ce qu’on se demande,
Le coroner a demandé l'appui des

détectives du gouvernement, et l'on
espère arriver à mettre la main sur
les auteurs de cet horrible forfait.
Les enfants assassinés étaient âgés

respectivement de 18, 16, 14 et 10 ans,
trois filles et un garçon.

Ste-Julienne, Co. Montcaim, 6—Lt
population de notre paroisse et des
environs est encore dans un émoi im-
possible à décrire.
C'est à croire qu’une calamité publi-

que vient de fondre surla localité.
Ta famille Nulty était très estimée

et les quatre enfants —assassinés
étaient beaux et intelligents.
L’indignation est telle parmi la po-

pulation, d'ordinaire st paisible, que
sl l'assassin tombait entre les mains
de ln foule, il serait exécuté sommai-
rement.
La douleur des époux Nulty fuit

peine à voir et les voisins qui sout
venus pour leur prodiguer des conso-
lations ne peuvent s’empêcher de mê-
ler leurs lurmes aux leurs. Le père, la
mire et le grand-père des victimes
ont été emmunés-chez des voisins,
afin de leur Gpargner la vue de leur
maison en désordre, où l'horrible bou-
cherie, de jeudi, a luissé partout des
traces.

. La famille Nulty est pauvre, ce qui
empêche de croire que le meurtre a
été commis par un héritier avide de
Lutin.
L'assassin s’est attaqué d’abord aux

deux plus jeunes enfants : un garçon
de 9 ans, et une Gllette de 11 ans, et
c'est près du poèle, au milieu de la
maison, qui n’est pas divisée, qu’on a
trouvé leurs . cadavres. L'assassin a
tué ces deux premières victimes à
l'aide de la hache, qui lui aveit-servi
à enfoncer ln. porte. On peut suppo-.
ser plausiblement qu’il a commencé

s'aperçut que la porte avait été en- par les terrasser et alors d'un vio-

—

"JOURNAL DES CAMPAGNES
lent coup de hache, il les a fräppés
l'une après l'autre, au cou, séparant
presque la tête du tronc. La mortdes
pauvres enfants a dû être instantanée.
Pendant ce temps-là, les deux af-

nées : une fille de 17 ans, et une au-
tre de 14 ans, s’étaient enfuies et
avaient cherché un réfuge vers la
grange. Mais le misérable ne faisait
que commencer son oeuvre et après
avoir vu étendus dans le sang, à ses
pieds, deux cadavres, il se mit à lu
poursuite des deux autres fillettes,
Lrandissant dans sa main sa hache

chemin, 11  Tejoignit une des
filles ct il l'ahattit d'un coup de ha-
che au cou. Le coup a été porté avec
tant de Wlolence que ln tête a été pres-
que séparée du trone. Et c'est à ‘cet
endroit-là mêre qu'on a trouvé le ca-
davre de In pauvre enfant.
Après avoir commis ce troisième

meurtre, cette brute humaine continua
8:1 course vers lu grange.où s'était
réfugice la fillette de 17 ans. Il l'y
rejoignit et Ia décapitu comme. les
trois autres cnfants, avec sa lache.
Le cadavre de cette dernière victi-
me a été trouvé dans la grange, et,
;non loin d’elle, près de la porte, le
mourtrier avait jeté la hache encore
toute maculée de sang.

| Les quatre victimes ont été immol-
"16s de la même maniére. Toutes trols
ont eu le cou tranché d'un seul coup
de lache. Il n’y a aucune trace de
violence sur les victimes,
M. et Mme Nulty disent qu'ils ne se

connaissent aucune ennemi et qu'ils
N'ou ateun soupcou contre qui que

soit.
Le père des victimes a quatre au-

(tres enfants: trols filles ct un gar-
con. Les trois filles sont mariés à
des canadiens-francais, ume à M.
Joseph Grenier, une autre à M.

Alexandre Poudrier et une troisième
a M. Vaillancourt.

; Le gurçon s'appelle Thomas ; il est
“ Agé de 21 aus. Il y avait trols jours
qu’il était en promenade chez sn
soeur Mme Poudrier qui demeure à
Clhertseys, lorsque le crime n été com-
Mais et il est arrivé chez lui que
fieudi 4 8 heures du soir, après le
crime.
Le détective McCaskill et le grand

connétable Lévesque de Joliette, sont
à faire des recherches.
L'assassin n'a laissé absolument au-

cune trace. ’
Lenquête du coronér ‘a commencé

hier, et, à quatre hedre, elle a été
fajournée & mardi A deux’ heures.

Le père Nulty a déclaré que la ha-
che dont-s'est servi Imssassin est,Ja
sienne propre’ et que lé jônr .du crime
cette hache était dans la maison sous
la table. Cette hache n -été retrouvée
à côtédu garcon, dans la cous,mais
elle était toute ensanglantée.- :

 

Rawdon, Co. de Montcalm,7.—A I’ar-
rivée du coroner Lafontaine, pour le
district de Joliette, les - douze jurys
suivants ont été assermentés : -Mep.,
Edward Rowan, Jas. Mason, Richard
Boyce, Ernest Mirault, Wm Liberty,
Orila Liberty, llermidas Chaput, Z.
Guardin, Méderie Beaudoin, Adélavd
Durocher, Adélard Furlong et M, Ca-
hill,

Puis on procéda à l'audition des
témoins, après avoir rit visite aux
quatre cadavres, qui sont. déposés sur
des planches appuyées sur deux bar-
res.
Les quatre Victimes sout rangées

l'une à côté de l'autre, couvertes d’un
vouvre-pieds de guenliles.

Les cheveux sont épurs, les yeux
entr’ouverts. La figure est toute ma-
culée de sang cot la contraction des
membres et des muscles indique la
frayeur, l’épouvante qu’à dû leur cau-
ser la vue du terrible meurtrier.
* Un peu plus loin, sur la table, se
trouve la vaisselle qui a servi au dé-
jeuner, la veille.
une pyramide de galettes de sarrasin

.et dans un plat de fer-blane un peu
de farine délayée. A droite, la hache,
teinte du sang des victimes et cou-
verte de leurs cheveux.
Le premier témoin entendu est le

père des quatre victimes,

MICHEL NULTY ;
t

dépose comme suit :
Le matin du 3 novembre courant,

dit le pauvre hommie, le jour du meur-
tre, je déjeunui avec ma famille.
Vers 9 heures, je partis avec mon
épouse pour Ste-Julienne, pour ache-
ter certaines marchandises chez M.
Lambert, marchand.
A notre départ, il n’y avait riën
d'extraordinaire autour de la mat-

son. Après avoir acheté tout ce dont
j'avais besoin, nous partimes vers 3
heures de Ste-Julienne et arrivämes
vers 5 heures à lu maison. Ce n’est
qu’en chemin, un peu avant d’arri-
ver chez nous que j'ai appris par des

‘voisins que quelque close ‘était arri-
v6; il a compris que ce devait être un
malheur. Et il a vu ensuite l’épou-
vantable boucherie dont le coroner
lui fait grâce de raconter le specta-
cle. -
André Morin, marchand de St-

Théodore de Ohertzy, est le ‘témoin
suivant. Le jour du meurtre, M. Mo-

“hE

meurtrière encore, fumante de sang,
Il se dirigen vers la grange A mi-

Dans une assiette,

 

 

‘“rin se rendit chez M.
heures de l’après-midi,
de M. Albert Lasalle, marchand de
Rawdon, pour affaires commerciales.
La vole publique passe entre la mai-
son de M. Nulty et sa grange. En ar-
rivant à cet endroit, M. Morin aper-
çut tout près sur le chomin qui con-
duit de ln maison à In grange une

fille couchée et bnignant duns son
sang. Frappé d'horreur, il jeta un

“coup d'oeil inquisiteur à l'intérieur
de la maison pur la porte de côté. 11
vit alors deux enfants tout couverts
de sang et étendus au milieu,dein
maison et chaque côté du pole. M.
Morin courut immédiatenient avertir
les voisins. Plusieurs personnes se
rassemblèrent aussitôt et se rendirent
sur le théâtre de la sinistre tragédie.
C’est alors qu'ils purent se rendre
compte de toute l'étendue du crime.
Elizabeth Nulty était étendue et cou-
verte de sang tout près de Ja voie dans
le chemin qui conduit de In maison
À la grange, à environ 15 pieds de la

grange. Dans l'aire de la grange, du
côté nord-est, Annie Nulty, trouvée
aussi baignante dans son sang. Cha-
cune de ces deux premières victimes
a été frappée’ d'un coup de hache
formidable sur le derrière du cou,qui
est tranché à moitié.

i En pénétrant dans In maison, en
face de la porte de devant, il a été

constaté qu’elle avait été enfoncée
d'un coup de hache. L'empreinte du
coup de hache ct du sang dont elle
était tachée est encore visible, et sur
la porte et sur l'extérieur de In mal-
son. Le chassis de devant. à droite
de In porte, est aussi brisé. En Jé--
nétrant dans Ja maison. on a décou-
vert les cadavres de l’atrick et de
Ellen qui gisaient de chaque côté du
poèle, précisément à l'endroit où l'on
apercevait les deux mares de sang
qui frappent It vue en entrant. Les
coups qui ont tué Elizabeth et Annie
semblant porter un peu sur le côté
droit. tandis que les blessures de Pa-
trick et de Ellen sont plus accentuées
sur le côté gauche.
Le témoignage de M. ‘Tracy, ne dé-
voile rien autre chose que ce qui a

déjà été rapporté.

MICHAEL NULTY, FILS

déclare qu'il a quitté la maison de
son père mardi ou mercredi dernier
pour aller s'engager dans les chan-
tiers : il.est revenu pendant lin soirce
de jeudi entre 4 et 5. Leures, après
avoir appris In nouvelle de l'assassi-
nat. }
Les médecins ‘interrogés déclarent

qu'ils ont constaté que chacune des
victimes portait un coup terrible In-
fligé avèé un instrument * tranchant”
en arvière du cou. La colonne verté

brale a été Lrisée et la mort a dû
être instantanée.

Les blessures de Elizabeth et Annie
portent plus sur le'côté droit et celles
de Patrick et Ellen plus sur le côté
_sauche. Aucune autre marque de

violence.quelconque n'a été constatée,si ce n'est” une pelite égratiznure
faite probablement par l'ongle du
meurtrier sur l'index de fa main gau-
che d’Elizabeth et une léxère coupure
sur le second doigt de Annie inflixée
sans doute par la hache alors quelavictime voulait se préserver le cou en¥ portant les deux mains,

M. ALBERT LASALLE

en compagnie

un des témoius entendus,®a cortoboré -
le témoignaze de M. André Morin.
A cette phase de l'enquête, la salle

à été envahie par un groupe de per-
sonnes, en tête desquelles marchait
l'huissier Désiré Gaudet, de St-Théo-
dore de Chertsy, qui nmenait devant
le coroner un vagabond qui rôde de-
puis quelque temps dans les environs
armé d'un fusil, et que l'on soup-

conne être l'auteur du meurtre. In-
terrogé, il dit se nomimner

JOIIN MURPHY

et venait, de St-Colomban, Sillery. Le
prisonnier parle parfaitement l'an--
glnis et le français. Il déclare en sus
que le matin du 4 novembre, le jour
du meurtre il a déjeuné chez M, Ma-
son, qui habite les environs, et qu’il

I est parti de là vers 8 heures. A Ia
! question suivante : “Où étiez-vous,
jeudi, le 4 novembre, entre 9 heures
‘du matin et 3 heures de l'après-midi,”
il répond “J'étais daus le bois, aux
alentours, faisant la chasse.

Plusieurs personnes déclarent que
le prisonnier & été vu à peu près à

l'heure du crime, se dirigeaut du côté
de la maison de M. Nulty.

Un vieux vagabond est gardé -à
vue à Chertsey, village situé à qua-

tre milles de Rawdon, sous soupçon
d'être Tauteur de la tragédie. On

n’a cependant aucune preuve coutre
lui.
Cet individu a été maintenu en état

d’arrestation. oo
Une grande terrcur plane sur toute

la contrée. ‘Toutes les maisons sont
fermées, et les enfants vont en trem-
blant se réfugier dans les jupes de
leur mère, qu'ils ne quittent. La nuit
des visions de sang- passent devant
les yeux, et le moindre bruit les gia--
ce d’effroi.

Nuity, vers 3 - LA FERME DES NULTY

La ferme Nulty est complètemez'
isolée de toute habitation. Le pi-
mier voisin demeure à plusieurs mi:
les de distance. Depuls le fatal évu-
nement, une foule nombreuse et au -
mée euvahit la maison et circule daus
les environs. Chacun Gmet son op:
nion, on raconte des histoires fanta:
tiques, quelques-uns prétendent avoii
aperçu un homme ensanglanté s’er-
fuyant dans les bois.

Les corps ue sont pas inhumés 1!
sont déposés dans le charnier du c:-
metlèrecatholique pour servir, à l’e: -
quête qui sera reprise demain, ward?"
à Z heures. Le détective MeCask
est sur les lieux et il espère éclaic….
le -terrible mystère,
Les parents des victimes paralsses ‘

prendre les choses froidement, Lew
yeux sont secs tundis que les étra:
gers ne peuvent retenir leurs larme:.
Ils racontent les circonstances de I:
tragédie, avec le plus grand sans:
froid.

Outre les victimes, H y a trois av
tres enfants. L’un d'eux, une fill
est mariée à un cultivateur canadie:
français qui demeure non loin dic
Une autre fille est en service à L.
Pointe St-Charles, Montréal.
Le Dr Simley ne peut préciser au jus
te l’heure de la tragédie, mais il a:

sure qu'aucun attentat criminel n°.
été commis sur les jeunes filles.

Le terrain près de la grange ces’
couvert d'herbe et il est bien difficl]
de suivre les traces. On a remar
qué cependant à quelque distance à
là des marques de pieds dans ln gla -
se.
Tom Nulty le frère des NSsassin

à Une mémoire très courte. Il se ra
pelle seulement que le jour du crir

il lnissa ses soeurs pour aller che
M. Beaudry. Avant qu'il revieune :
lu maison, il apprit la terrible no:
velle par M. Morin

La maison de Nulty est une con:
truction misérable à un seul étage
sur le versant d’une cColline.s« trouve I:
demeure de Michael Nulty «! Emili
Ricard, son épouse. ‘ D'un vûté. dan
la direction nord-est, à «nviron !
pieds de la maison se trouve Ja gra
ze dont la partie ouest sert d'écuri
Deux portes, dont l'une duns le co.
l'autre sur le devant, doun:nt aecet -
à la pauvre masure. C'est ià. sur |
No de, du 10me rang du canton dà-
Rawdon, que la malheureuse famill.
en partie anéantie par les : <<nssin-
vivait paisiblement, support gale
ment sa pauvreté. Une jrvelle €
terre défrichée, que le père cultiv:-
pour le soutien de la famille. voit:
tout le patrimoine des Nuliy.

Montréal, T—Le meurtric> des er.
fants Nulty est connu, Tom Mouity, jr.
est un fratricide. C’est Jui ti a com
mis l'épouvantable crime qui a causé
uu si profond émoi dans tout le com-
té de Montealm.
Cette nouvelle a été coniniquée,

samedi soir, au bureau des aétectives
par l'agent McCaskill, qui avait été
chargé de rechercher le noutrier,
MeCaskill a suivi attontive:zent l'en-

quête du coroner et après avoir bien
observé le jeune Nulty en a conclu
qu’il en savait plus lon: qu'fi ne vou-
lait en dive sur Phorritle Haucherie
perpétrée dans la maison dy ses pa-
rents, I1 I'n aussitôt mis en état d’ar-
restation ef l’a conduit à Joliette où
il n été incarcéré dans la prison du dis
trict, ’
Cette arrestation a été opérée coms

me un vrai coup de théâtre et a eu
pour résultat de faire entrer le jeune
Aulty daus la voie des aveux.

C’est moi, a-t-il dit, qri ai com.

mis les crimes

Tout cela s'est produit à la suite
d'une querelle à Inquelle Anne à pris
pitrt. Anne a voulu prot@ger sa soeur
Elizabeth contre les violences de Tom,
mais le meurtrier s'est aussi élancé
sur celle et l'a tuée d’un coup de ha-
che, mais après une lutte terrible en-
tre lui et sa soeur. Il a ensuite suivi
Elizabeth jusqu'à la arange ct l'a tuée
d’un coup de haohe comme sa soeur
Anve. Lorsqu'il retourna à la mat
son, il trouva la porte fi rmée et bar
rée, Il deimandr qu'on lui ouvre, mais
les deux enfants qui étaient à l’inté
rieur refusèrent, en lui criant qu’i
était un assassin. Plus furieux que
jumais, Tom a brisé la porte avec
su hache, puis il est entré dans la
maison et s'est rué sur son frère et
sa soeur qu’il a tué à coups de hache.
Ces aveux ont été faits en présen-

ce du détective et du gvôlier de la
prison de Joliette.
Nulty. l'assassin, est ny jeune gar-

con robuste et doué d'uiie force peu
commune, IN travaillait duus les chan-
tiers. M est frère de phro seulement
de ses quatre victimes. TI! a reçu quel-
que éducation en suivant les classes
au collèse de Joliette.
On ne l'auriit pas cru capable de

commettre un crime d'une atrocité
si révoltante.
Quand aura lieu l'inlumnation des

quatre victimes de cutte sanglante
tragédie ? :
- Une ‘foule nombreuso ussistera à
seite suprême et désolante cérémonie
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hon, J. I Tarte | IncendieàGoderioh
Destruction de l’elevateur du

Grand-TroneLe but de son vcyage en
Europe Goderich, Ont., 6.—Le feu a éclaté

la nuit dernière daus l’élévateur du
On sait que I'hon. J. I. Tarte, mi-, Grand Tronc, qui a été complète-

nistre des ‘Travaux publics, doit partis. ment détruit, ainsi qu’une grande

prochainement pour l’Europe, dans quantité de grain.
le but de visiter les travaux des ha-| Le feu s’est communiqué à la cour
vres de Liverpool. de Hambourg <t à bois de M. Dyment, de Barrie, qu’:
d'Anvers. Or, s'il faut en croire une, a égnlepnent détruite, ainsi qu’une
rumeur qui circule à Montréal, M. quantité de bois appar

Tarte, en entreprenant ce voyage AU- Rulson, de cette ville.
rait un autre objet en vue. . Le fort vent qui soufflait alors A
On rapporte que dès que le gouver- contribué énormément au rapide pro-

nement d'Otticwan eut appris que M. grès des flimmes. Mais heureusement

‘Alphonse Desjardins avait été rppelé le vent a tourné, et sans cela il est
à Rome par un cdblegramme et que bien probable que les maisons envi-

 

. L’in

enaut à W. A.|-

sa visite pouvait avoir quelque chose :‘ronnantes, et juclques remorqueurs
à faire avec le règlement de la ques- i et une goédlette, pras du quai, au-

tion des écoles du Manitoba, il à te- nient été consumés. Lu goélette n

nu consell et sir Wilfrid aurait alors cependant éprouvé quelques domma-
décidé d'envoyer le ministre des Tra- ges, On ne connaît pas encore l'ori-
vaux publics pour suivre M. Desjar- gine du feu. Les pertes sont consi-!
dins. M. Tarte se rendrait donc à Ro-
me et serait accompagné, croit-on, par
M. Charles Russell, le fils du juge eu !
chef d'Angleterre.
Ou dit que l’hon. M. Desjardins a

eu une longue entrevue à Montréal
avec l’'hou. M. Dickey, ex-ministre de
la justice, avant de partir pour l'Eu-'
rope, ot que sir A. P. Caron assistait
à cette eutrevue.

——>{><—.

Pour les incendiés d’'Ontario

Le montant des souscriptions

à Québec

 

 

M. Audrews Thompson, le trésorier
nommé pour recevoir les souscrip-
tious daus Je but de venir en aide aux
}incendiés d'Ontario, à expédié. à Ot-
‘tawa, la sommie de $826.

Voici les noms des souscripteurs :
W ct J. Sharples, $50 ; J. Burstall ct
Cie, $70; R. R. Dobell et Cie, $50;
‘A. Thomson, $50 ; Price Bros. et Cie,
$100 ; Robert Humilton, $50 ; Henry
Atkinson, $50; King Brothers, $25 ;
madaine Webb, §25 ; E. E. Webb, $25;
Rév@. D. Tait, $5; Anonyme, $10;
Anonyme, $2; I. H. Andrews et fils,
$10; ti. GrifAith, $10 ; l‘Archevêque
de Québec, $20 ; J. T. Ross, $25; J
ITamilton, $20; Mlle R. Hamilton,
$40; un ami, $2 ; The Dean of Quebec,
$5 : Stuart H. Dunn, $16; sir LL N.
Casault, $10; G. H.

leau, $20; La Banque Nationale, $30;
William Sutherland, $2; hon. R. T'ur-
ner, $20,
Ln cité de Québec a souscrit pour sa

pare, ln somme de $1,000, comme “1'E-
\éuement” fa Jéjà annoncé.
tt Banque Union, $50.
Le niontaut total est donc de $1,576.

 

Poignardé
_
—

Un soidat tente d'assassiner le

président du Brésil
 

ET15, TUE LE MINISTRE DE LA
GU&RRE

Londres, 8S.—Une dépêche de Rio
Janeiro au “Tlimues” annonce qu’un
soldat du dixième bataillon a tenté,
hier, d'assassiner le président Mo-
Faces. .
Le président était d I'arsenal, reve-

nant de visiter le navire A bord du-
quel le général Barbosa s'est rendu
à Bahio, lorsque cette tentative a été
commise. .
Le metwtrier, qui était en garde, À

ce moment, sortit un revolver et tira
sur le groupe présidentiel,
Le colonel Moraes, ueveu du prési-

dent, a reçu la balle en voulant dé-'
sarmiet le misérable. Le ministre de la
guerre Bittencour, intervenant alors,
8 été poignardé par le forcené qui a
fnalement été mis aux arrêts par une
compagnie de soldats,
«M. Bittencour a été blessé si mor-
fellement qu’il est mort deux heures
plus tard.

 

LE GENERAL WÉYLER

U sern traduitdevant In cour martinle

Madrid, 8—Le gouveruement cspa-
gnol a décidé de faire subir un procès
devant une cour martiule au général
Weyler, ex-capitnine général A Cuba,
gil coufirme avoir pronoucé les paro-
les qu'a rapportées la presse, en ré-
pouse à Une démonstration qui lui
était faite lors de son embarqueinent
à la Havane.
Le général aurait dit que * son .rap-
el ne le surprenait pas, qu’il s’y était

fttendu depuis la mort de Canovns,
vu qu'il ne connaissait pus de chef
‘politique assez fort poui le supporter
oreque léës Etats-Unis et les rebelles
mandaient un - raccomumodement
4c Cuba”

‘Thomson, $10 ;-
Th. Dunn, $35 ; Révd. M. T. D. Rou-!

d'érables,

 

Sensation a Disraeli

Quelques minutes après l’arrivée du
train de Sherbrooke, dans la nuit de ven-
dredi à samedi, tout un émoi ful créé dane
le paisible village de Disraëli par la nou
velle que M. Jos. Goseeliu, venait d’être
poignardé mortellement près de la gare.
Mandé sur les lieux, M. J. E. Rheauls,
juge dè paix, coustata qu’en effet Gosselin,
gieait sur le chemin avec deux blessures
à lu région du cœur et une autre près de
Pabdomen. Lecuré et le médecin furent
immédiatement appelés au secours de lu
victime, Fort heureusement Gosselin n’é-
tait pas dans un état désespéré et on
compte eur sa guérison, L’un des coups

: de couleaux qu’il avait reçus aurait pn
on fatal, si la lame n’eut pus glissé le

 
long d’une cote, |

y L'auteur du méfait n’est pas juridique-
; ment connu. Au moment où Gosselin fut
‘ frappé, il arrivait de Sherbrooke, étant
allé y rendre témoignage dans une cause
civile entre l’un de vesVoisins et M. S. E.

i Adam. Durant le trajet de retour, Gosse-
; lin a voulu chercher noise à M. Adamet
j l’a même provoqué au point qu’il en est
résulté un conflit en passant vers la ata-
tion de Weedon. Gosselin’ en tombant
brisa uve vitre du char Une nouvelle
price eut lieu entre les deux adversaires,
une fois qu’ils furent descendus à la gare
deDisraëli. Ils. furent séparés par M.
Rheauli et Gossélin ne s’eat nullement

‘plaint alors d’avoir été poiguardé. M
Adam a gagné £a résidence.Lien paisible-,
meat, . ’ Ë
Ce n'est que dix minutes plus tard
u’on est allé avertir M. Rheault que
osselin se mourait dans la rue.-
Les cancaus vont leur train et on ac-

cuce M. Adam d’avoir causé cea b'essu-
res ; mais Ce ne sont que des supposi-
tions. .
Dans toute cette affaire, il faut dire en

justice que M. Adam n°a pas joué de
rôle agressif. l£n revenant de She-brooke,
il n’a fait que se tenir aur la défensive.

Gosselin est en voie de rétablissement,

 

Les societes de bienfaisance
 

Ja profession m-dicale

A une assemblée générales des Sociétés
de Bienfuisance tenu vendreui soir dans les

! alles de la Chambre de Commerce, à
Montréal on a discuté récemment prise
par le Collège*des Moriccins eu ses Chir r

« giens, par luquelle cn défen | aux méde.
cins de s'engager eux mén-ra aux * OciÉLÉS

; de Bicnfaisarce pour su ox dc uin®
sous peine d'exeineion: “vait n qe
près une centaine de. 1 pla

 
part des Bi ciète» di. tcpa ROS

étaient représeuss. 195 ds us
;on à dénuncé celle a. sonleg ,

attirant Pattention sir. vee si ly
réglement des ‘védecns a noir fo cd
de loi, cela priverait les wemitues les So
ciétés de Bien Fii-unce vs Ac>tages de la

; mutualité en ce qui regarde le coi: des
‘soins médicaux.

Il a été résolu entr’autres cho-es, de
faire eigner des requêtes jar tous lea

nombre d’environ 75,000. Ces requêtes
devront être remises à un comité exécutif
composé de cinq membres qui sont : MM,
Dr Cypiot, W. 8. Wallkcer, avocat, Ii. G.
Godin, avocat, FL. Pelletier, avocat, et
Forceimner, bijoutier. Ce comité cet
chargé de diriger le mouvement, de sur
veiller tout ce qui pourra être fait à ce
sujet et d2 voir À ce que les iutérêts des
sociétés soient protégés, spécialement de
vant la législatur:, si le Collège des M6-

L'lecins et des Chirorgiens cherche À faire
donner effet à ces résolutions,

———

Four 1e riche et le pauvre

Le Baume Rhumal est d’uu prix qui ‘e
met i la poriée de tous ceux qui tonsrent:
« convienl.auridlie8 aw»pulivre; pour
l’un et pour. Pantre,.c'est-le remède sou:
verain de lagorge dea. bron-ans les maux
ches etdes pSumons, -
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surrection oubaine
Le text> du dosum>nt officiel

a Signe par les ch.fs de l’armee cubaine
+— i

La Havane, 8—Le document offi-
,clel suivant a 6té signé par ‘tous les
chefs de l'armée cubaine dans la pro-:
vince de Pinar del Rio.
‘Aux amis de la liberté de toutes les

, nations, au peuple des Etats-Unis et
aux patriotes cubains à l'étranger :

“ Nous déclarons, comme soldats et

bomimes d’honneur, que NOUS SOMINECS

saussi résolus que jumuais à continuer

.lu guerre pour la liberté de notre

“pays et que nous considérous comme

une insulte ies liches soupçous qu on

porte sur nous et qui pourraient faire

croire que, parce que l'Espagne ac-

 Cordernit l'autonomie à Cubi nous se-

rions prêts ü nous rendre ou à accep-

er de l’Expagne touto sorte de Coil-

cessions parini lesquelles ne sevalt

pas comprise l'indépendance de l’île.

“ Nous n'oublieroùs jamais que l'Es-
pagne a envoyé Weyler à Cuba com-
me son représentant le plus capable.

Nous n'oublierons jamais les crimes

sanglants commis par les troupes es-
pagnoles, leurs nombreux assassinats

de vieillards cubains, de femmes et
d'enfants, leurs vols et leurs nom-
breux attentats contre l’humuanité et
la civilisation, De plus, nous n’admet-
tons pas que Blanco soit meilleur que
Weyler et nous condsamnous comme
traitre tout Cubain qui exprime le dé-
sis d'entamer des néguciations avec
les Espagnols.
“Le seul traité que nous accepte-

rons avec l'Espagne est un traité par
lequel l'indépendance de Cubn sera
reconnue et qui devra être offert, non
à nous, mais au gouvernement de no-
ve république, le seul pouvoir anto-

Jisé à signer un traité pour l’armée
Cubuine, d’après les termes de notre
constitution, laquelle a été proclamée
à Jimaguaju., le 16° septembre. 1895.
Nous, les signataires de ce document,
somunes tous les chefs des différents
détachemeuts de l’armée cubaine à Pi-
nar del Rio; nous voulous que le’
déshonneur s'attache à nos noms si
nous ne gardons pas notre parole jus-
qu'au jour du triomphe ou jusqu'au
jour de notre mort.”

Washington, 8—On annençaît défi-
nilivement dans les hauts'centres of-
liciels que le général Weyler passera”
devant un conseil de guerre aussitôt-
qu'il posera le pied sur le sol espagnol.
Il cet accusé d'avoir mené une con-

 

également del’urgent,

EN CHINE

Destruction d’une mission.

allemande

 

 

Londres, 8—Une dépêche spéciale
de Shanghai reçue ici, dit que les
mewinbres de la mission allemande en
Ohine et le capitaine de la canonniè-
re “Cormoran” ont été attaqués par
la foule à Wuchang, province de
Loo Peg, sur. la rivière Young Tse
Kiang. Ye émeutiers ont jeté des
pierres sur le pavillon allemand et ont
insulté le représentant de l‘Allema-

gone. ’

Berlin, 8—La nouvelle relative à
l’uttique commise contre la mission
‘Allemande en Chine, est officielle
ment confirmée. Deux missionnaires’
allemands,ont été tués. Le gouverne-
went allemand a donné ordre pour
que des mesures solent prises à Pé-
kiu à l'efet de punir les émeutiers, . |

--

 
 
 

ASaint-H acinthe

s'ondation d'un college commercial
 

\ Ia ville de St-Hyacinthe va sous
peu être dotée d'un collège commer-

-Zlal. L'emplacement a déjà été ache-
té sur la rue Laframboise, & peu de
distance de la fabrique de corsets des’

membres des gociétés de Secours Mutuel Cantons de l'Est. Le terrain qui me-' pré, voulut sauter à bord, Il avait malde la Province de Québec, qui sont a | sure 925 pieds sur 011 a 6t6 acheté du .calculé son élan, car, au lieu de mettre
maire Des=aulles, au prix de $5,000.
Lesfrères duSacré-Coeurd’Arthabaska
se proposent de construire un édice à
quatre étages de cent cinquante picds
de longueur et cinquante de largeur,|
L'édifice sera en pierres et en briques
et coftera $50,000.
Les travaux commenceront le prin-

temps prochain et seront poussés aus-
si activement que possible,

ni

Don généreux
Feu l'honorable Théodore Robitail-
le, ex-lieutenunt-gouverneur de In

province, a légué sn bibliothèque à Ja
1Ggislature de Québec.
- Une dizaine de fortes calsses conte-
nantges livres sont arvivées. et l'ins-<
tallation de ce nouveau.fonds vy se
faive incessamument à la bibliothèjue
du parlement. . 2.
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Un desastre maritime.{Adoidents sur l’Eloctrique ;

Surleinc Erie.| [VOITURES MISESBN PIECES: .

Nanfrage du steamer “Idaho"—|
Plusieurs portes de vie

Buffalo, N. Y,- 8—Le steamer
“ Idaho” de la Western Transit Line,
qui a quitté ce port vendredi, pendant
une forte tempéte, avec une grosse
cargaison et 21 hommes d'équipage,
eu destination de Chicago, a sombré
samedi, au large de Long Point sur le
Ine Trié, :
Tout l'équipage a péri, à l'exception

de deux hommes. :
L‘ Idaho” était un vieux vaisseau,|

Un cccher l’échappebelle

La journéede samedi a été fertile
 

en accidents sur la vole de l'llectrls . .

que, et pour peu que cela se conth
nue, les pessimistes qui prédisaient
qué I'Electrigue tuerait l'industrie
des charrons, seront obligés d'admet- ’
tre qu'ils se sont trompés.

+ Fieureusement que nous n’avons
pas à déplorer de pertes de vie et que
le bilan de la jouruée se résume en
“Voitures décapitées et en quelques
*blessures sans gravité.
‘Le plus sérieux de ces accidents à

ayant été construit à Cleveland en eulieu, samedi soir, sur In Côte d’A-
1863. Récemment. on lui avait .faft praham, en face, de l'hôtel Guillot,
des grandes réparations et on considé- Vers huit Heures, le cocher Alfred Le-

rait qu'il pouvait tenir à la mer pal tarte montait la côte, revenant de con-
le plus gros temps. duire un voyage à St-Roch, lorsqu'il
La nouvelle du naufrage a été cou- aperçut le tramway qui descendait ;

nue en cette ville à l’arrivée du j] s’empressa de conduire sou cheval
steamer “ Mariposa” samedi soir, en dehors de la voie, mais une voiture

vers 11 heures, Son capitalue l’rank de cultivateur qui se trouvait près du
D. Root a rapporté ce qui suit: “trottoir lui barra le chemin et 11 ne
Cette tempête qui vient de sévir est put éviter la collision ; le char vint
la plus violente que J'ai vu sur les frapper l'arrière de sa voiture qui al-

lacs depuis que je navigue, Je sulS ln rouler sur in chaussée, entrainant
parti de Chicago avec un chargement le cheval dans sa chute. Quant à Le-
de grain. T1 était environ 12/40- SA- tarte; on ne sait trop par quel mira-
medi lorsque j'ai appris le naufrage cle il ne fut pas tué sur le coup; il
de l'“Idaho”. J'ai dirigé mon vais- alla ‘retomber près du trottoir, à quel-
seau vers le théâtre du naufrage. Ce ques pas de son cheval, ot des pas-
n’est qu'après bien des difficultés que sautss'’empressûrent de venir & son

j'ai pu approcher de l'épave, et alors secours, croyant relever un cadavre ;
mes hommes ont pu sauver deux MA- on le transporta à Phôtel Guillot où
rins de l’“Idaho”’ qui se tenalent .n€- des soins empressés lui furent donués.
crochés au mnt. I fallu les uvracher On constata qu’il ne portait qu'une
de force, leurs bras étaient presque Llessure à la tête et qu'il avait une

duitc déplacée et.:de s'être approprié .

étions perdus. Le vaisseau
cait alors à sombrer. Je ne sais pas: 1.ce que sont devenus mes compagnons.

gelés autour du mat. .
Rendus mon bord nous avons. pro-.

dizué à ces malheureux tous ‘les
meilleurs soins possibles. €
L'un des survivants du naufrage

se nomme Williams. L'autre est le
second de l'“Idaho ”, mais on ne’ con-’
(uait pas encore son nom, .
Williams dit que I'“Idaho” est parti

pour Chicago, vendredi dans la nuit
Avec une cargaison générale. Quél-
ques heures après In tempête, l'une
des plus violentes que l'on puisse
voir, a éclaté. Les-vagues balnyaient
le pont du navire. A chaque Instant
uous pensions d'être engloutis. *_ ;
En arrivant au-lärge de Long- Point’

le capitaine décidp de diriger son vais-.
seau vers le rivage. Mais 11 n’én’e

pont plus furieusement que jan is-et
les deux”hommes à ln‘roue ré pou-
valent onfaire. | SIRS

L’eau envahissait le naviréLes
pompes furent mises-en opération”%et
malgré cela l'eau nous gagnait raps.
dement.’ Les chaloupes furent
reillées afin d’être cées à la mer. au-
premier signal. Nous n’avons pas

tardé à nous convaincre

‘Appa-

Je me rappelle que quelques-uns se
tenaient prêts à sauter dans les cha-
loupes, mais aucune d'elles n'auraient
pU tentr'à la mer tant celle-ci était
iviolemment .agitée. Ils n’ont proba-
blement pas quitté le navire ainsi,
[mais ils ont été emportés par les va-
gues. Le second ct mol nous sommes
restés accrachés au mat.
La tempête, accompagnée de plule

‘et de grèle, a fait rage toute In nuit.
L'eau gelait sur nous,de sorte que nous _
fumes bientôt couverts de glace.

‘es deux infortunés marins étaient
presque ‘morts dé fatigue et de froid
lorsqu'ils ont été recueillis le matin
par le ‘“ Mariposa ”.
L'Idaho ” avait 21 hommes déquipa-

ge. Deux seulement ont été sauvé,
de sorte que 19 hommes ont péri dans
ce terrible naufrage. :

 

Amputation d’une jambe

Encore un pénibie accident de chemin
‘de fer.

Vers 12.30 le convoi dn Québec Moat-
morency et Charlevoix, passait au Sault
lontmorency lorsqu’un employé de sec-
tion nommé Dubé, de Ste Anne de Beau-

pied eur l’eecalier de la plate forme, il
tomba sousles roues du char qui lui cou
rent la jambe droite et luidépouillèrent La

n’est âgé

jambe gauche.
se pauvre malheureux qui

que dc 18 ans, à été ramassé aussitôt et
transporté à bord avec toutes les précau-
tions possibles, puis conduit à l’Hôte)-
Dieu de cette ville où le Dr Ahern a pra-
tiqué l’amputation de la jambe blessée,

 

Nomination ecclesiastique
Le Rév. A. Lachance, depuis plu-

sieurs années vicalre 3 St-Roch de
Québec, vient d'être nommé curé de
St-Tite de Charlevoix.

Nor pn
uo. Lae . ee ms

oad

‘ent:pas le temps. Les flots balayñieht<te"

mages.

jambe douloureusement contusionnée.
Il reprit vite connaissance cependant
et on put le reconduire à sa demeure,

“. rue Dlessis, quartier Montcalm, où
le médecin fut appelé. .
On peut se faire une idée de la vio-

lence du choc quand nous-dirous que

Stationnait près du trottoir, a eu son
‘essieu et ses ménoires cassés. Quant
à l’engrais qu'elle contenait, il est allé
H'éparpiller sur la scène de l'accident.

l'as besoin dedire l’émoi qu'à cau-
sé cet accident.ou miHeu de-là famille
ot des amis du cocher Letarte, qui est
généralement estimé. _.
Comme nous le disions ‘tantôt, la

voiture est fortement:endommagée,
mais le cheval s’en est tiré sans au-
eune blessure. Le char qui a été cau-
se de l'accideuta subi,quelques dom-

+d Hs . SE . 4

: —Un autre décidéntas"ttrlieu, sa-
medi midi, près de In-halle St-Pierre ;
là encore c’est.lan voiture d'un cocher
dans laquelle se trouvait quatre per-
Bonnes qui a été frappée et ‘:mise en
pièces. Les personnes’ témoins de cette
collision, ne peuvent expliquer par

  

   

que nous+quelmiracle ces gens s’en sont tirés
commen-: =;arssans’ blessure.-

—Enfin, un Troisième acgident est
venu à notre connaissance,'qui a eu
lieu vers onze heures, dans la mati-
née de samedi. La voiture d’un culti-
vateur—remplie de choux, cetlle-là—
a été frappée près du marché Jacques-
Cartier et a été très endommagée,
Maigré la désolation du pauvre pro-
priétaire de la voiture, il paraît que
c'était encore assez drôle de voir la
sarabande dansée par ces légumes
qui étaient loin de . s'attendre à se
trouver à pareille fête,
Une remarque en tertninant. Il

no's semble que si. ceux qui condui-
sent des voitures, voulaient s'armer
de Ia plus grande prudence possible,
beaucoup de ces malheureux acci-
dents seraient évités. 3

 

L’églisé de St-Alphonsede Thet-
ford Mines :.

Bénédiction dela pierre angulaire et
d'une cloche

Mardi, le 23 novembre courant à 9
hrs a. m. aura lieu, à StAlphonse de
Thetford la cérémonie deIn béné-
diction de In plerre angulaire et d'une

en cette paroisse d’après les plans de
l’architecte D. Ouellet, par l’eutrepre-
neur Jos. St-Hilaire, de St-Romuald
d’Etchemin. IT y aura réduction du
prix du passage sur le Québec Cen-
tral pour tous les trains de jour ct de
nuit à cette circonstance. ’

 

Un faux billet
11 y a quelque témps, nous annon-

clons qu'on avait réussi À füire passer
un billet majoré à la BasseVille. De-
puis, malgré In prudence des hommes
d’affaires, un nommé Grenier, de cette
ville, a réussi il.y a quelques jours, a

faire changer un'.de ces billets. Ce-
pendant, rejoint-à Trois-Rivières par
felui qu'il avait trompé, (l’a remis 1» . =dVevédcedi, les-flanames ont‘causé

du domuuige au quai .le M.Carrier, à
Lévis, pour une ceutalne de lollars.

*-Espérons que ‘ce jeune homme qui

cloche de la notvelle église construite

moutant motus quelques .plostres.
afindepouvoirvivre. en” liberts,>=

"la pesante volture du cultivateur, qui.

a eu une peur bleue,uesrécommen
plus ce jeu.

+,
- vemos
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Le fromage dela
province de Quebec,

 

C'est un fait vraiment déplorable

et bien désastreux que celui signalé ;

par M. Auguste Dupuis, dans Ia cor-

respondance ci-dessous, Mais il n’est

pas nouveau, Il y a longtemps que

des exportateurs peu serupuleux pra-

tique ce procédé canaille pour dépré-

cler le fromage fabriqué dans la-bro-

vince de Québec. La classification du

fromage se fait très souvent de la fa-

con la plus injuste pour nous.

Comme le fait remarquer notre Cor-

respondant, les fromages communs

d'Ontario et des Etats-Unis sont ex-

pédiés de Montréal sous Ia descrip-

tion de “ French ou Quebec cherse,

tandis que les fromnges de qualité

supérieure. fabriqués daus notre pro-

vince sont souvent marqués “ Onta-

rio” dans certains entrepôts de Mont-

réal. Il est facile de s'imaginer com-

bien une aussi injuste classification

est de nature à nuire à cette branche
de notre iudustrie laitière.
Dans presque toutes les conventions

de la société de l'industrie laitière de

la province de Québec, on a signalé

cette injustice commise par certalus

exportateurs à l’endroit de notre fro-

mage, Mnis on n’a pas encore trou-

vé, ou plutôt on n’a pas eucore pu

mettre en oeuvre un moyen pratique

pouvant remédier efficacement à un

état de close aussi injuste et aussi

désastreux pour tous ceux qui s’uceI-

pent de cette industrie dans otre

province.
Voici ce que nous écrit à ce sujet

M. Auguste Dupuis :

Monsieur l'éditeur,

Permettez-moi d'attirer votre atten-
tion sur un fait des plus déplorables

. et des plus désastreux pour les culti-
vateurs de la province de Québec,
dont la principale industrie est la pro-
duetion du fromage pour le marché
d'Angleterre.
Letromage de la province de Qué-

bee aux grandes expositions interna-
tionales a figuré au premter rang,rem-
portant les premiers prix. Cependant,
plusieurs journaux de cefte province,
suns réfléchir aux conséquences, per-
mettent aux exportateurs de fromage
d’user de leurs colonnes pour mépriser

. eclui qui est fabriquéici, en le côtant.
À ‘4 de centin ou Un centin de moins
que le fromage d'Ontario, sous le nom
de “French Cheese” ou
Cheese,” * Fromage de Québec” ou
“Francais.” . -- à
Les Cnnadièns-Francçais sont gran-

dement humiliés d’une telle, classid-

cation, elle est injuste. elle leur fait
perdre des- centaines de mille pias-
tres annuellement. a

Il est constaté que les fromages
communs d'Ontario et des Etats-Unis
sout oxpédiés de Montréal sous ln
description de “ French ou Quebee
Cheese” et que les mellleures quali-
tés de lu province de Quéhec sont sou-
vent: niarquées “ Ontarid” dans cer-
tains grands crtrepôts de Montréal.
M. Bernaîchez. éx-M. P. P., de Mont-
mugny. dont l'honorabilité égale les
connaissances en fait de fromage, dé-
Clare avoir été témoin de cet acte in-
qualifible, : ‘

11 est grandement temps, monsieur
l'éditeur, que les journaux de In pro-
vince usent de leur influence pour
protéger la grande masse des culti-!
valeurs canadiens-francais contre
Pinsuense dommage qui leur est cau-
sé daus la réputation de leur fromage
et dans leur bourse.
Les journaux de la province qui s’in-

téressont it Ia prospérité de l’agrieul-
ture devraient, à l'avenir, côter les
fremages Tëre, 2ème et 3ème’ qualité
sans mentionner leur provenance.
Les fahricants devront s'efforcer de

Tvrer du fromage de première qualité
et s'ils ne le faisaient pas, les patrons
ponrraient exiger d'eux le rembourse-
ment de la pérte lorsqu'ils n'obtieu-
draient pas le prix du fromage de pre-:
mière qualité. .
Nous savons qu'il, se fabrique, en

certains endroits, du fromage de qua-
Tité très Inédiocre ; l'Inspection faite
par l'ordre d> l'honorable M. Dechè-
ne, l'été dernier, Je prouve. }

Il serait à désirer que l'honorable
ministre rendrait publie, l'année pro-
chaine, Je résultat de l'inspection des
fromageries el que l'inspecteur fat
chargé d'opérer en présence des di-
rectours de chaque fromagerie.
Des hommes d'expérience sont d'a-

vis que ce serait un moyen efficace
d'obtenir une fabrication uniforme de
fromage de première classe, au grand
profit des eultivateurs de la province
de Quéhee, | ’
Le Conseit d'Agriculture, à sa der-

nière réunion, à diseuté chaleusement
cette question et fora tout en son pou-
voir pour la résoudre afin d'obtenir
pour le hon fromage de In province
la réputation et le haut prix qu’il mé-
rite sur les marchés du Canada et de
I’Angleterre. oo

L'appui énergique de l'honorable
comuuissaire nous étant assuré, nous

“ Quebce,

Ness?

5 suis
tetes2

comptons sur la puissante fnfluence
de la pressa et la coopération de la
Société d'Industrie Laitidre pour ob-

se des cultivateurs. :
Villuge-des-Aulnnies, 8 nov. 1897.

AUGUSTE DUPUIS,
Vice président du Conseil d’Agri-

Mer BRUCHESI
Sa visite a Dublin

  

Le R. P. Quinlivan, curé de l'église St-
| Patrice, Montréal vient de recevoir de Sa
| Grandeur Mgr Bruchési la belle lettre
Qui euit et-que bous nous empressons de
reproduire :

Dublin, 19 o:tobre 1897.

Mou cher abbé Quinlivau, ‘

Etant arrivé & Londonderry, hier soir,
il m’est venu à l’idée de me rendre à Du-
blin, ne fut ce que pour un jour, et je ne
pius partir d’ici sans vous adresser ces
quelques lignes,

C’est on pensant aux catholiques irlan-
dais de mon diocèse que j'ai entrepris ce
petit voynge—ou plutôt ce pélerinage, ct
Je serais heureux si la presse voulait bien
les eu informer. J'ai visité la capitale de
PIrlande que je n'avais jamais vue. J'ai
b:aucoup admiré la cathédrale de St-Pu-
trioe et l’église du Christ dont vos pères
ont été déposeédés pur lu Réforme ; mais
en entrant li, une profoniie tristesse s’est
emparée de moi; je sentais que j'étais
dans de saints lieux, mais qu’ils étaient
profanés.
Les magniliques vitranx que nous

voyons là nous disent toujours que ces
monuments d’architecture religieuse ont
été élevés par des maine catholiques, dans
un âge de foi; ils nous rappellent que
judis la prière n:ontuit de ces sainte lieux,
vers les cieux ! Ln mort remplace mainte-
nant la vie et le cœur ne trouve plus rien
là, qui puisse l’attirer. Dans le sanctuaire,
jai remarqué une table, mais l’autel du
sacrifice a été cnlevé, el. le tabernacle oil
reposait jadis la Sainte Victime a été
Lrisé. À cette vue, une profonde tristesse
s’ert emparée de mon âme. Cependant, en
dépit de toutes ces profunations, Dieu
W’en n pas moins res fidèles serviteurs
ii,

J'ai aussi visité avec mes compagnons
la tombe d’O’Conveil. Noùs avons posé

: HOiTe main sur son tombeau, ct tous en -
semble, nous avons prié pourPirlande et
ton immortel libérateur, _
Près du lieu où il repose, j'ai cueilli-

quelques tiges de Shamrocks, que je vous
envoie. Je vous écris ces lignes au’
lendemain du jouroù Léon XLIT à appelé’
les Irlandais ‘‘ ses fils bien-aimés et le
peuple le plus catholique de l’univers.”
Mes salutations à tous vos confrères,

et recevez vous même l’assurance de ma
sincèrs amitié, L

: PAUL,
Archevêque de Montréal,

 

- Un genereux testateur

PARTAGE SA FORTUNE ENTRE SES
| PARENTS ET SES AMIS, ET POUR

“ VOIT A LER:CTION D'UN
NOUVEAU COLLEGE

Le testament Ju Dr Comeau, décédé il
ÿ a quelques semaines à Maniwuki, a été
produit enmedi en Cour à Montréal par les
héritiers légaux, La succession estévaluée
à #50,000. Le défunt logue $500 aux

! Revds Pères Oblats, de Maniwaki pour
faire dire des messes pour le repos de son
âme, $100 pour| érection d’un monument
funèbre sur sa tomber; 300 à chacun de ges
,lilteuls et $1,000 à chacun de ees trois
amis Mess. Omer St-Denis, Honoré La-
coursier et Léopo:d Moreau ; $1,000 a
cha :une de ses deux nièces : la Revde
Sœur St Léon (Alle Meunier) du Cou-
vent St Hyainthe ci! Melle Georgiana
Conmeau ; $1,000 à ses neveux G. À. et À.
"Comean.

Le défunt pourvoit à l'érection d’un
hôpital coslège ou école à Maniwaki et
laisse à cete fin $10,000. A chacun de res
employés $25, à titre de reconnaissance ;
à son charpentier, M, IL. Coursolles, $300;
à M. Louis Bureau $100 ; à son asrocié,
=a part de scieries qu’il avait et le droit
d'acheter à $5:00 par $1,000 pieds tout le
bois qu’il possède dans ses enc'os,
Une somme de $10,000 doit étre parta—

gée également entre les pauvres de sa
paroisse. MM. Lecourrier N. P. et J.R.

 
mentaires.

 

Méfiez-vous

S‘lous les maux” ; car il

nez du Buume Rhumal, quelques doses
vous guériront àpeu de frais.

 

M. A. Buzor Cité est partisamedi pou’ études artistiques,

"JOURNALDES CAMFAUNNS+  , - . .°

tenir le résultat anticipé par lu mas-|

l'remtlaysont nomwés exécuteurs testa- :

des Charlatans

qui vous offrent des remédes guériseant
n’existe par de

puuacée universclle, Si vous toussez pre-

Paris où.1l va reprendre le cours de ees

… a -nett

Le chancelier Boyd fut toutefois
d'opinion que même- sur ce dernierUne cause importants

À Dour notreprovince, 
minion. ;
Les arbitres enfin décidèrent que

sur le montant que la province d'On-

‘les communes, elle avait droit de re-
: i ‘tenir six pour cent de la vente des

Au snjet_de la repartition du fonds terres, pour ls Fraisde vente et d'ad-
ministration. Ils décidèrent aussi que

des éoles CommInnss 8% des sur le produit de la vente des terres
terres de l'aucienne.pro- | solaires faite du 14 juin 1858 au G

Canad Wars 1861, Ontario avait droit de re-
vince du Danada tenir vingt-cing. pour cent, après dé-

duction du G pour cent pour les frais
! de vente et d'administration.

Le juge Casault nia cependant à
Ontario le droit-de retenië ces-‘vingt-
cinq pour cent. .
La sentence arbitrale de 1806 n’est

pas In première reudue eu cette af-
faive. Le 31 noût 1869, trois autres ar-
Litres s'oceupèrent de la question. Ce
furent l’on. John Hamilton Gray,
pour la province de Québec et l’hon.
D. L. MePherson, pour Ontario.
Le 3 septembre 1870, ce tribunal

rendit jugement. T1 déclarait qu’une
somme de $124,685.18 devait être pri-
se sur le fonds des écoles communes
de I'anclenne province du Canada, et
versée au fonds d'améliorations (In-
provement Fund) du Haut Canada,
comme étant lo quart des argents per-
cus par Yancienne province du Ca-

L'historique de cette cause

La Cour Suprême d'Ottawa a com-
Mmencé à entendre l’appel relatif à li
question de l'arbitrage au sujet de lu
répartitiondu fond des écoles commu-
nes et des terres de l'ancienne pro-
vince du Canada a été discutée. À
l’appel de cette cause, le juge
Girouard s’est retiré, vu qu'il avait été
avant d'être nommé juge, avocat de
l’une des parties intéressées, Les plai-
doiries, quant uux mérites de l’appel
d'Ontario, ont été entendues ; il reste
à entendrecelle de l'appel de Québec
l'avocat qui représente le gouverne-
ment fédéral, qui est mis en cause

pourles fonds qu'il s'agit de distribuer
et dont il est le détenteur, parlera
Cgalement sur ces questions, CGT + . , \ .

L'hon. M. Edward Klake, C. R., 1. tinsmoyendeInventedes terres
Irving, C. RR, et J. W. Clark, SONt ICS, Québec, comme 1 a ôté dit plusavocats d'Ontario ; M. Trenbolute, C. jaut: prétend que l'Improvement
R, l'hon-M, J. 8. all, C. R,, et BETrund du Haut-Canada a cessé d'exis-que, C. R.,pour Québec, et M. logs. ter en 1861 ct que par conséquent, lnC. B., représente le Dominion, somme de $124.085.18 doit être. ajou-

j Les pluïdoiriés dureront plusieurs tée à l'ancien fonds des écoles com-ours. s s © leIl s'agit d'une sentence arbitrale munes qui est entre les mains du

rendue en 1896 par trois arbitres, sir
Ls. N. Casault, le juge Burbriige ct ie
chan«elier Boyd, et dont les provinces,
de Quélice et d'Ontario ne se déclura-
rént pas ‘satisfaites. '
Le litige, en nutant que Québec cst

concerné, résulte de comptes en sus-
pens et, provenant du fonds des écoles
communes existant avant In Coutédé-.
ration dans le Hnut-Canada.
Ce fonds des écoles communes. fut

formé en 1841 et devait résulter de la
vente de certaines terres spécialement
affectées à des filus d'éducation. Le
produit de la vente de ces terres, de

vait être- divisé proportionnellement à
In population entre le Haut et le Bas

Canadn pour le soutiendes écoles com-
mines” ” de §124,G85,18,
Les gt{tfs de le province d’Ontario |

contrelegouvernement du Dominion
résültéiit du fonds d'améliorations pour adjuger sur dés matières ‘Pélati-

(mprovemént Fund) créé pour le ves ib Improvement Fund du Hant-
Haut Canada cn 1855. Cet “ Impro- Canada, et que par conséquent cetté
vement Fund ” devaif être formé un
quart par le produit de la vente des

terres affectées aux écoles, et un cin-
quième parle produit de la vente des
terres de In couronne. L'argent pro-
venant deces deux sources devait être
dépensé en améliorations dans le Haut
Canada sous la direction du gouver- Quel quesoit le Jugement de la cour
neur en conseil. La proviuce de Qué- Suprême sur le présent’ appel, il est
bee prétend que ce fonds a cessé d’ex- certain que l’affaire ira au Conseil
ister en 18G1.

 

1807. Ce fonds, à l'époque de 1a Con-
fédération, était de $1,733,824.47,
Depuis Ontario a vendu des terres

qui avaient été spécialement. affectées
à des fius d'éducation en 1841, et le
produit de telles ventes a porté le

GS8.62,

Cette somme, en vertu de la loi de
1841 créant le founds des écoles com-
muunes doit &étre partagée proportion-
nellement à Ia population entre Qué-
bee et Ontario, conformément à la
sentence arbitrale de 1870. .
La province de Québec ne voulut pas

accepter daus son entier cette senten-
ce arbitrale. réclamant toujours sa

étrangère au litige actuel. C'est-la
même prétention que la province
d'Ontario a émise par

peu de celle de 1870,

res dans Ontario depuis la Confédé-
ration lui appartiennent exclusivement
de même, que le produit de la vente
des terres avant 1867. SI cette pré-
tention de In province d'Ontario est
muintennue—et il n’est pas impossi-
ble qu’elle le soit,s’il faut en juger par
I'attitude que semble vouloir prendre THOL COUGH SYRUP cest la plus
le juge en chef Strong—le gouverne- excellente préparation que j'ai ia-
ment du Dominion et la province de mais employée pour les maladies des
Québec scront obligés de lui remettre
Une somme dépassant un million de- bronchite aiguë et chronique.
dollars. Remarquez. que Québec rê-.. B. R. LAHAIE, M.D,
clame une somme de $124,000 qui a été Manchester,N, JL.
prise depuis 18G1 et 1867 sur le fonds . . . ;
fes écoles communes et versé dans le te Trot 05eelareest en
fonds d'améliorations “ Improvemert "e ‘ TT
Fund ” du Haut Canada. | m=

Les arbitres qui se sont prononcés
sur ce litige en 1806 étaient le juge
Burbridge, pour le Dominion, le juge
en chef Casault,pour Québec et le
chancelier Boyd pour Outarlo, et ils
furent nommés le 10 avril 1893. |

avant deux ou trois autres années. _
Voilà un litige qui a servi de gras

18C7.
tr

POUR MALADIES DE POUMONS

veoscucastes Dés Sacn0u0 
—enacnsseennececteue

avait en malus comme provenant du
I'onds des Ecoles Communes une soni- |‘me de $2,457, 688.62. Sir Louis Nap.l
Casault cependant différait d'opinion |
avec Sescolquues sur un point à sa

voir qu’il fallait ajouter à ce montant,| i rescsssse s
cette -somme de $124,685.18 qui au- Tne Fouillescassées
raît été prise au fonds des écoles com-- : CTI TEUILTES Loconrcas vuesmunes et versé au fonds d'améliora- Bons Thés pour familles....
tions du Haut Canada. L'appel de in Thés de choix..…….….…...….….....….province de Québec repose sur cette iopinion du juge Casault | Thé extra (choix).............
Les arbitres déclarèrent de plus que

la province . d'Ontario. n'était nulle-:
:ment tenue de contribuer au soutien
des écoles communes dans l’ancienne
province du Canada avec l'argent pro-
venant;de-la vente des terres de la

couronne dans le Haut. Canndn. Tont
| ce qu'Ontario était.obligé de fournir
au soutien des Ccoles -communes de-
‘yait provenir, dans l'opinion des arbt-
tres, de la vente du million d’acres de

terresspécialement atectées aux ins 193, RUE ST-JOSEPH

ilieur.

J. B. 

NOUVELLES ©

‘LA QUESTION DR VARBTRAGE tao o poredepuis be ter ule
1867 pour être versé au fonds desécô-l|

nada du 6 mars 1861 au ler juillet

gouvernement du Dominion depuis -

fonds des écoles communes à $2,457,-

part proportionnelle de cette sommie-

Ontario, de son, côté, prétendit que : Can A
les arbitres n’avtiéitpas juridiction: Marine.s*est pas montré...

somme de $124,685.18 était tout-à-fait-

la boucle.
de Phon. B. Binke. La seconde sen--
fence arbitrale rendue en 18% diffère .

. ! Privé. Cette interminable affaire ne -
Ontario prétend que la vente des ter sera donc pans définitivement déeldée.

fromages à bien des avocats depuis. commission,

"Roy et Boire Drug Co. Le -MEN--.

poumons, telle que toux opiniâtre et-

GRANDE VENTE
Le 6 avril 1896, les arbitres déclarà-! THE THI 2 THE .

rent que le gouvernement du Canadn svsecreccsencecnces 1

wo

_es»

point, Ontario ne'devait rien:anDo-1: " DE MONTREAL

: LES ECOLES DU SOIR

La grace -de Grenier .

| TENTATIVE DE VOL

: Une femmepresque etranglee
: — .

| Montréal, 8.—L’assistance moyenne
Aux écoles du soir, est de-705 élèves
sur une inscription de 1,060.

—Les “Nouvelles” d’bier,. annon-
cent ce- qui suit: Nous croyons sa-
voir de Lbonue source que M. W. A
Grenier serait grucié à l’occasion du
Thangsglving Day, c'est-à-dire le 25
novembre courant.
Cela lui ferait six semaines de pri

sou sur les six mois qui lui ont Été of
largement octroyés.

—Tout le voisinage de la rue Ste
Charles-Borromée, près de Ia maison
portant le No. 224, a été mis en émoi
vers minuit, la nult dernière, par des’
cris percants poussés pur les époux
Cinuott qui s'étalent pris de querelle
on ne sait trop À propos de quoi. Des
paroles dures les époux en vinrent
aux coups, si bien que pendant un
moment, la bataille a; failli avoir un
dénouement tragique. Cinnott, d’a-
près la version donnée par sa femme,
l’aurait terrassée et s'étant emparé
d’une corde à linge, qui su trouvait à
portée de sa main, il se serait mis en
demeure de l’étrangler. Opposant une
vive résistance à son mari et criant
à pleins poumons, Mme Cinnott par-
vint à effrayer son agresseur qui, crai-
Bnant do se voir arrêter, s'enfuit se
cacher dans la cour de la waison.

i La malheureuse se releva aussitôt
et courut au poste de police No. 4
porter plainte. Elle avait le visage
cnsanglanté et portait autour du cou
un tilet rouge causé par In corde que
sou mari lui aurait passée au cou pour
l:r- tuer. Les officiers du peste No. 4,
voyant dans quel état lamentable se
trouvait cette infortunée, Ia firent
transporter i. Hopital “Général, dans
la voiture de la patrouille.
Après avoir fait panser ses blessu-

res, Mme Cinnott revint-à son logis
accompagnée d’un, constable Haga-
nier, qui tit de. vaines --l'echerches
pour retrouver Cinnott. Néanmoins
afin de tranquilliser la feumne Cinnott,
le constable  Hagauier::a.monté le
guet, pendant toute.-la nuit, mais le

—Deux auddéfeux roédewrs de nuit
out pénétré, hier, vers minuit, dans
la maison de Mme Jane Hamilton,
‘287 rue St-Dominique, «et ont tenté
de-la dévaliser. Mme Hamilton était
seule quand les rôdeurs/sout entrés
chez elle par la porte de cour donnant
issue sur un passage mitoyen.
:- Elle avait sûr ellc:une quinzaine de
dollars, fruit de -son “travail Iaborieux
de la semaine et qu’elle cachait pré-
cicusement sur sa personne, Les vo-
leurs tracassèrent Mme Hamilton et
venaient justement de la baillonner
Avec Un tapis pour étouffer ses cris
quand sa petite fille Annie,figée de 12
ans, quelle avait envoyé faire une

Sonua à la porte et
voyant le danger que couraît sa mê-

re, donna l'alarme aux voisins. lle
. dit avoir vu brille» un poignard entre
les mains d’un des assaillants’ de sa
mère. Ceux-ci dérangés si brusque-
Ment ne demandèrent pas leur che-
miet s’enfuirent par le mêue che-
min qu'ils étaient venus. Annie se
rendit au poste de police No. 4 aver-
tir les autorités et le Heutenant T6-
tranlt et les constables Ritchie, La-
grange et Vézina accoururent a l'en-
droit indiqué. Il était trop tard.

AIP

DE

Lo . sobssossurcc00n100 200
souveutoncssnmecce0s . °

 

REMARQUEZ LESPRIX SUIVANTS
10 cts
15 cts

se uosone ave secsrocoues DO Et 25 cts
vocccses soncoocus vocco.0 Et 40 cts
vacco vousos01- sovcre 000 et 60 cts

86000000 go0c0ers 500000

: >€

: <
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“IATRAGEDIE le grand connétable, partirent dans]
In ditection du presbytère. Tom et sn
nière entrèreut au presbytère, tandis
que le pôve, resté dehors, paraissait

gure au coil. Toutes los biassures
sont semblables (un seul coup pres
qu'au même endroit) ce qui porte à

me sentis pris du désir de la tuer et "reporter et celui fait aux policiers sa-
|comme j'avais ma hache À la main Je medi soir, quant à ce qui regarde le
1me plaçai en arrière d’elle de nianiére meurtre.-  --

"CONDUITE ETRANGE DES PA-

agité, et marchait nerveusement. L'on
ignore ce qui s’est passé au presbytè-
re. M. le curé Baillargé déclara que

DE RAWDON
La confession du meurtrier

avec Tom Nulty, ce dernier évitait
de le regarder en face.
Lorsque les Nulty sortirent de la

ruAison du curé, ils se rendirent direc-
ms tement chez M. Mori où un graad

«pra Nombre de villageois Gtaient rassem-

NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS

|

igs. ©!
. Vers midi, M. McCaskill dit : “ Jal

nion homme ; je crois qu’il avouern
tout. Je ne l’ai pas encore arrêté,
mais cela ne tardera pas.

Le détective et les Nulty montà-
rent alors dans une chambre où ils
s'enfermèrent. Tom paraissait ner-
veux. Il dit qu’il était allé voir sn
soeur. Il avait couché là mereredi
soir. Après être sorti de chez sa soeur,
Jeudi matin, il dit quil s’en alla dans

te-Tulienne, 8—I! y a ic! une af-

as considérable d’étrangés et de

personnes des environs. Tout le mon-

deattend avec impatience In continua-

tion de l'enquéte du coroner, car on

semble convaincu qu'il y sera fait cer-

nement des révélations extraor-

dinaires. Personne ici ne semble croi-

re que Thomas Nulty, le fratricide, fou

qui à avoué son crime Luv detectives, Il quitta la maison de la jeune fille

et à plusieurs autresENfoute vers dix heures, jeudi soir, et, en re-

medi i Jollette, ait pu ‘a oh venant; chez lui, il rencontra deux
cette épouvantable boucher © ; pla-! voitures dans l’une desquelles

Les soupcons les plus tery Nombre trouvait Jos. Bourke. Il rencontra en-

nent sur le père et la mère. de dire suite André Morin, qui arrêta son che-

de peochre= Senet ry avant val, Tom Nulty s'arrêta également et.
que la )

« Morin lui ayant demandé a quel
le départ des parents pour Ste-Jullen- temps il était parti de chez lui : Vous
ne.
Michael Nulty est un vieillard de devez le savoir pursque J'ai achetéchae 3 : 3 vous.

60 ans, grand, droit et robuste, la fi- alors un faux col de ox laissant
re large, ln barbe grise ct sale. Ila| Morin dit quelque chose | an

les cheveux hérirsés comme les pols, eciendreque, esquiétait arrivé chezû - HP € HH 2 DA
sonpore épie, de yeux rouges et In Eu êt, comme ce dernier crv

t cté -‘genit, il répondit qu’ apprendrait

Viesetsa a. en arrivant. Tom réitéra plusieurs

dolence et à la malpropreté. .
Hmilie Ricard. l'épouse de Michael

Nulty. est âgée de 55 ans. Elle est
grande, forte et aussi bien constituée
que son mari. Elle conserve encore
les traces d'une certaine beauté.

LES FUNERAILIES DES VICTI-

MES

Les funérailles des victimes out eu PIED DU MUR
lieu samedi matin à 9 heures. Tontelaj A ce moment, le détective McOns-
paroisse de Rawdon était présente au Kill résuma les notes qu'il avait pri-

service funèbre. ses et dit à Nulty, d’un ton grave :
‘M. l'abbé F. A. Bnillargé, curé, of- “ Jtien, Tom, je vais vous donuer une

flclait. TI à prononcé À cette occasion -chance. Dites-moi la vérité et je vals
Un sermon qui a fait pleurer toute déchirer ce papier et nous ne pense-
l'assistance. Il a feprésenté les deux rons plus à ce que vous venez de me
pros jeunes victimes à genoux au pied dire.” i ;

l'Eternel, implorant sa clémence Nulty protesta et affirma qu’il avait
pour ln malheureuse conduite de leur dit vrai. Il affirma de nouveau que,
frère. :le jour du meurtre, il n'était pas ve-

L'assistance Atait tout oreilles et ja- nn en desn de G 1-2 milles de la mai-
mals peutêtre avant ce jour T'hum- son de son père.
e église de Rawdon n'avait vu une Tour lapremière fois depuis le com-

oult’ aussi hombreuse ‘de fidèles,ct. mencement de l'entrevue Tom ‘Nuity
tant de mouchoirs cssyer des larmes. paraissait mal A T'aise. D‘un ton
' . abattu, il dit : ‘ Messieurs, je suis sûr
UN AUTRE MALHEUR IMMINENT que vous me prenez pour un, meur-

M. l'abbé Baillargé a ajouté qu'u- trier mals jo n’y puis rien, et je vous
vant longtemps, uneAa de assure que je vals dire toute la vérité.
‘la paroisse serait plongée dans le Voyez-vous, continua-t-il, j'avais . -
même malheur si dès immédiatement faire à aller un peu plus loin que la

 

rin lui apprit que sa soeur était mor-
te. “qu'elle avait eu le cou coupé.”
Tom refusa de le croire et coutinua
sa route après avoir dit que si la cho-
se était vraie, ce serait une forte mau-
vaise affaire. Interrogé de nouven.
Tom Nulty dit qu'il s'était arrêté chez
Jules Grenier à 3 heures et 30 de l’a-
près-midi.

POUSSE AU

 

elle n’allait pas confesser ses torts ct Intison, devant Inquelle, en passant,
erimes à Dieu et aux hommes, J'Al vu un étranger. Ensuite, j'ai aper-

éloquence du savant abbé est bien SU Anna gisant morte près deagran
nue. L'on ne voyait dans l'assis- £C- A cette vue, Je me suis enfu ans
ce que des paupières humides et le lois et j'ai perdu connaissance,

des mouchoirs tenus à ln main pour Cette déclaration fut accuelllie par
uyer les larmes qui tombaient de UC série de nouvelies questions par

us les yeux. Détail extraordinaire, 1€ détective. Chacun croyait que Tom
le père des quatre jeunes gens assas- Nulty allait enfin tout avouer.
éinés si lâchement n eu le courage et Au licu de continuer ses aveux ce-
la force de prendre lui-même dans pendant Nulty déclara que c'était ce
wes bras les cercueils de ces pauvres quil avait dit au commencement qui

> 0 8 Péglise.  Clait vral
éétantsctdelesentrerdan veglise.| En terminant l’entretien, le détecti-
aucunement. Quelques instants plus Ve McCarkill dit: “Tom, vous êtes

, aprés le service divin, il avait Un Menteur et un assassin, et vous
‘encore ce même courage et cette ma rendrez compte de ce que vous avez
‘me force pour reprendre ces cercueils fait.” Nulty ne sourcilla pas et dé

clara : “ C'est bien : vous pourrez me
‘pendre. mais j'ai dit la vérité.”

Après une courte consultation, M.
1 MeCaskill a dit au grand connétabje

et les transporter au charnier.

RENTS

La cérémonie funôbre terminée, le de mettre Tom sous arrêts ; ce qu n
père. la mère, le fils et la soeur, Mme ‘it. |
Grenier, se sont rendus à l'hôtel Mo- Peu d'instants après le détective et
rin, ol ils ont pris plusieurs consom:- son prisonnier partait pour Joliette.
mations, tout en badinant ct parlant! ,
Les témoins de ce spectacle ont. DEPOSITION DU MEURTRIER

trouvé étrange cette conduite insou-; Voici sans la molndre omission ce

 

pendant In conversation qu’il a cue [rien autre chose ; je ne sais si c'est‘

se,

I'interro-

fois ses questions et finalement, Mo-,

À n’être pas vu et je,lui, lançai un
coup de hache sur lé cou. Je sortis

y alors de la grange et je rencontrai ma
soeur Annie. Je ne me rappelle de

moi qui al frappé Annie ni si cest
moi qui ai frappé Hélène et I’atrieck.
‘Je ne me rappelle pas non plus avoir
;défoncé la porte. Je sortis alors de
In maison sans croire que j'avais tué
ja mes soeurs ni mon frère. Je me at-'
vigeni du côté de Chertsey a travers
:les bois où j'errai une parti du temps.’

Lorsque j'ai commis le meurtre il
était environ midi. ‘
Après avoir erré dans les bois, une

partie de l'après-midi en réfléchissant
sur le crime jue je venais de commet-
tre, je me rendis chez M. Louis Beau-
dry. En arrivant à Ia maison de M.
Beaudry, mademoiselle Beaudry me
demanda ce que j'avais, que je pa-
raissait bien triste. !
—Je wai rien, lui répondis-je.

 

Je vivais en bonne intelligence avec
mes soeurs qui avaient bien soin de
mol. :
Je ‘les aimais beaucoup et J'avais

beaucoup de plaisir avee elles. Nous
allions souvent danscr ensemble. Jo
ne sais pas pourquoi je les ai tuées.

| Je suis parti de chez M. Benudry
pour revenir-à la maïson à dix heures
du soir. Je regretté de tout mon
coeur d'avoir fait ce que j'ai fait. Je
n'ai aucun complice et je n'avais au-
cunement prémédité de tuer mes
soeurs, ni mon frère.
Je ne sais pas lire l'ayant jumais

êté à l'école. Je n’ai jamais été que-
relleur et je ne me suis jamais battn
sérieusement avec personne, Mes

habits ne portnient aucune tache de
sang et je ‘ai par conséquent pas
été obligé de les faire disparaître en
les lavant.

Le soir après le crime. en arrivant
À la maison, j'ai cnangé de chemise

Parce que celle que j'avais sur Je
corps était toute trempe. C'était parce
que j'avais sué que ma chemise n'é-
tait pas sèche. Mon père possède deux
terres dont In moitié est défrichée.

! Nous étions pauvres, mais nous
nous nourrissions assez bien. Ia ter-
re produisait de l'avoine du sarrasin
et des patates. Nous élevions des co-
chons et nous avions deux vaches.
.Nous nous nourrissions de lait, de ga-
lette de sarrasin, de patates et de
lard. Je vivais chez nous très heu-
reux. au milieu dc ma famille qui
avait beaucoup d’égard pour mot.
Avant le jour du crime, je n'ai ja-

mais fait de mal à personne. Ma mère
est nefrancaise et se nomme
de son nom de.fille, Ewilie Ricard.
Elle a des pareuts à Montréal et aux
Etats-Unis. Je ne connais pas les pn-
rents de mon père : je ne sais s'il en a.
| Je prends bien quelquefois une verre
de boisson, mais je ne me suis Jamais
enivré.

Si j'ai dit que ce devrait être quel-
que vagabond qui avait tué mes soeurs
c'est que cela me coûtait trop de dire
Que c'était moi. Je crois que le crime
que j'ai commis mérite d’être puni, et
je suis prêt a en subir le châtiment.
Dans la maison, chez nous, on par-

lait généralement le francais, excepté
lorsque nous adressions la parole à
mou père, qui ne compreud pas cette
langue. ’
Après le crime, j'ai eu l'idée de m’6-

ter la vie, mais je ne l’ai pas fait, cela
m’a trop coûté.
Toute la famille couchait dans le

grenier, mon père et ma mère Ggale-
ment.
J'ai une fiancée, Resa L’espérance

qui demeure dans la pareisse de
Chertsey. J’al encore quatre soeurs de
vivantes :
Judith, âgée de 28 ans, demeurant

à Montréal, où elle est domestique;
Marguerite ,âÂgée de 30 ans. Elle

est mariée à Alex. Poudrier, et de-
meure à Waxford, près de Guertsey ;

La troisième s'appelle Catherine ;
elle est âgée de 19 ans, et matise à
Jos. Grenier, de Rawdon ;
La quatrième se nomme Mary ; elle

 

Le prisonnier paraît d’une Intelil-
gence ordinaire et même un peu au-
dessus de la moyenne, pour les geus
de sa classe,
Dans la cellule du poste de police,où

il a passé la nuit de samedi à diman-
che.
Le prisonnier a dormf aussi paftsi--

blement qu’un enfant qui n’a rien à
se reprocher, ‘

“ Il à mangé de grand appétit toute
la journé d'hier. .

C'est le chef de police qui lui a
fait servir ses repas. M. Leduc fit
donner au prisonnier la même nour-
riture qu'il avait servi sur sa propre
table.
Si le crime atroce dont s’est rendu

coupable le prisonnier a causé une si
vive impression par tout le pays, il
ne faut pas se demander si l'émoi
CAUSÉ parmi les braves populations de
Rawdon et des paroisses environnan-
tes est intense.

Partout. sur le perron de l'église,
dans les rues, dans les bureaux, dans
les résidences privées. dans les hô-
tels, on ne parle que de ce crime.
On se perd en conjectures sur les

motifs qui ont pu porter le prisonnier
À ‘commettre ce crime épouvantable,
sans non, comme sans précédent peut-
fre, dans aneun pays du monde civi-
se.

-
Les uns croient que c'était dans le

but d'augmenter sa mince part d'h2-
ritage lorsque ses parents mourront.
D’autres croient que le prisonnier

avait des complices parmi ses pa-
rents,

La police semble être un peu de
cette dernière opinion et il ne serait
pas surprenant que d'ici À ce soir il
y aît d'autres arrestations d'opérées.
Personne ne creit au dive du pris

sonnier qu'il aurait commis son crime
dans un moment d'hallucination.

Cette prétention du prisonnier est
d'autant plus incroyable qu'il sem-
qe être l'homme le plus froid du mon-
e,
Le fait que le fraticide a frappé ses

victimes exactement au même endroit
et qu’il leur ga infligé des blessures
absolument semblables fuit plutôt
Croire que le prisonnier avait bien
calculé ce qu'il devait faire pour ne
pas manquer son coup.

TA REPUTATION DES NULTY
La réputation de la famille Nulty

est irès mauvaise à Rawdon. II yon
deux ans, le jeune Thomas a voulu
laire arrêter d'autres jeunes gens
Avec qui il avait eu une querelle qu
milieu d’un bal. L'affaire alors avait
été réglée à l’amiable par les amis
des familles intéressées. Thomas Nul-
ty a dit, jeudi, chez AL J.-Bte Laporte
qu'il était pour balayer la maison,
qu’il y avait trop d'enfants, qu'il vou-
lait se marier et être libre chez lui.
Au cours de ses révélations à lu pri-'
son de Joliette, le meurtrier a décla-
ré qu'après avoir tué sa soeur Elisa-
heth il est devenu comme curagé et
n’a pas eu connaissance des trois au-
tres-meurtres,—

L’ASSASSIN SERA DEFENDU PAR

M. RENAUD, C. R.

Le prisonnier a choisi M. Renaud,
de Joliette, comme son avocat. Celui-
ci représeutera l'accusé à l’enquête.
À la dernière heure, j'apprends de

source certaine que le père et la mère
Nulty ne seront pas arrêtés. Il est
certain qu'ils sont innocents. Leur
fils à fait des révélations, c’est veal,
mais il n’a nullement impliqué son
père dans le meurtre,

UNE DEPECHE DE LORD ABER-
DEEN

Dimanche soir. la dépêche suivante
fut reçue par le père de la victime :

Ottawa, 7—Profondément afflizés
de l’affreuse tragédie et nous dési-
rons vous offrir nos plus profondes et
respectueuses sympathies. Que Dieu
vous accorde la force cet le courage.
(Sigué) le gouverneur-général et La-

ciante dans Jes circonstances. A ln
porte ‘de l’église, le jeune Thomas
arrêté depuis, fumait tranquillement
ga pipe, interrogeant tout le monde,
Jasant, riant et sifflant comme le plus
indifférent des hommes.

Après les funérailles, M. Levesque
dit à a Nulty que M. McCaskill avait
Acoidé de se- rencontrer avec la fa-
mille. Il lui demanda done de se ren-
dre avec sa femmeet les autres mem-
bres de sa famille chez M. Morin, ma-
gislrat, et d’attendre 13 M. CcCaskill,
À partir de ce moment, Tom, s'a-

perçut qu’il était découvert. Il était
nerveux ct se mit à mâcher avec for-

que le prisonnier à répondu awx ques-
tions du détective.
j —Je<me nomme Thomas Nulty
et j'aurai 21 ans le jour de Noël pro-
chain, ’ l
Le mardi précédant le crime Jal

été voir ma socur Marguerite qui de-
meure à Waxford, à deux milles et
dexpi du village de Chertsey.
Ma soeur est âgée de 30 ans et ma-

riée à Alex Poudtler. Je suis demeu-
iré chez ma soeur jusqu’à jeudi matin
jà dix heures alors que je me suis mis
en route pour retourner chez mol.
Arrivé chez moi je suis entré à la

maison où j'ai trouvé mes trois soeurs

est Agée de 27 ans, et elle est l'épous dy Aberdeen.
ise de François Vaillancourt, qui de-; Montréal, 8—Une soeur des enfants
meure 4 Rawdon. | assassinés, âgée de 23 ans. est em-
Pendant que le reporter interro- ployée comme servante, pendant quel-

geait le prisonnier, celui-ci se mit à que temps, chez Mme F. H. Carling,
pleurer, mais on remarqua que ce 44, rue Centre. Cette soeur, appelée
chagrin tardif paraissait plutôt feint Julie a êté térrifîiée en apprenant la
que réel. (tragédie qüi venait d'avoir lieu dans
La conversation du reporter avec le sa fa Bien que son frère ait

prisomier, ayant eu lieu en présence des manières rudes, elle refuse de
du grand counétable Lévesque, le re~ croire qu'il soit devenu le meurtrier
porter demanda à celui-ci si les décla-'de sa propre famiite. Au milieu de
rations du prisonnier s'accordaient ses eanglots, elle crle sans cesse qu'il
avec ce quil avait raconté pendant n’a pu commettre ce erime.
sod voyage de Bawdon A Joliette, hier: Julie est partie samedi soir pour
soir, ‘pas exactement” a répondu le Rawdon. Même après avoir appris In

. © un morceau de tabac qu'il avait
. dans la bouche. La rumeur ‘commen-

et mon jeune frère, les quatre victi-
mes,

-Aprds avoir. 0t6 mon habit, je suis
sorti dé la maison et j'ai pris la bu-
che qui était à la porte et je me suis
mis fendre du bois.

£a Lieniôt à se répandre que le jeu-
Tie hoïnme allait être arrêté, mais per-
sonno ne savait au juste pourquoi.
Le père était aussi gardé à vuc, et
paraissait mal à l'aise. Finalement il  ; Presque aussitôt ma soeur arty maiso

* <demanda la permission d'aller avec St sortie de la maison pour se diri-son fils voir le curé, M.Levesque cou. Sér Vers la grange. Je la Guivis Îng-

grand connétable,

Hier, le prisonnier a déclaré qu'il
avait d'abord asshsei
zubell, dans la grange, puis sa soour
Annie devant la grange et avait frap-
pé le petit garçon le dernier, dans la

n Que IA, fl avait regardé les
deux doduvres et qu’il ne les avait
pas œru'mnorts. Or" 1 ©: SU are. In | Inctivement, n'ayant aucun - desseiu-Broùle di,viàdatesjar deD far; ai arr pis de, je

s.

|Voila,
‘entre le

1
«al pre

né ea soeur EH- {80
joa

nouvelle que son frère avait avoué
complètement son crime, elle ne peut

r qu’il ait pu se rendre cou-
d'un tel crime.

UNE LBTTRE DE M.

BAILLARGE

“ Joliette, dimanche soir,

“Le compte-rendu de l'affaire de

L'ABBE

seûle différence. qui-existe-Rawdonn'bstpas tout à fait correct,récit du prisonnler falt“auchaque.WcIne n’a .réçu gu'une- bles

PPa

croire qu'il y avait -plus d'un meur-
trier. La figure d'un jeune homme do’
Chertsey qui porte la truce de vilains
coups d'ongles attire l’attention de
la police. Ce jeune homme est un
grand ami de Tom Nulty, le meurtrier
le fratricide. Elizabeth a 6t6 tute la
première. Je viens de voir le prison.
,nler : il est bien triste.

A vous,
I. A. BAILLARGIS,

i

—,;l- 12
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UN HOSPICE

ET UNE SALLE D'ASILE
À St-Roch

M. l'abbé Gauvreau, curé de St-Rock
de Québec, a annoncé dimanche une heû-
reuse nouvelle à ses paroissiens. Un Bos- -
pice pourles vieillarde et une salle d'asile
vont être fondés dans St-Roch.

C’est le Cercle Catholique qui a assuré
cette fondation en faieant don à la corpo-
ration archiépiscopale de Québec} de ses
biens, meubles et immeubles, lesquels
biens doivent être tranemis à M. le curb
de St-Roch aussitôt qu’il aura obtenu vo
acte de la Législatare le cun-tituüint en
personne civile, M. le curé Gnurreau,
dontle zèle infatigable et le dévouement
aux intérêts de ea paroisse ne se démen- '
tent jamais, s’est enteadu avec les dures
teurs du Cercle Cathdlique pour qub Jes
divers objets de cette donation soient ap
pliqués à l’œuvre paroisaiale mentionnée
plus haut : un hospice et une calle d’a-
sile,

L’acte de donation a &tg eigné la ee.
mainedernidre, M. le cus Gauvreau a
immédiatement pris posgegsion du feuF
fique édifice occupé Juaqu’ici ; ar le Céf6
dans la rue St François, et s’est mis a
l’œuvre sans retard, I! a demandé fes

! soumissions nécessaires pour (rausformér
: l’intérieur de inanière À en faire sous tôiis
les rapports un hôpital vraiment nio-
derne.

y Hier watiu, M. Nap. Vézina, maître-
; Plombier, a commencéla pose d’unappa-
| reil de chauffage des pluë perfeconnés,
{ avec fuurnaise Star No 6. On a aussi con.
‘fié à M. Vézina la chambre de bains et le
renouvellement de toute la.ploimberie, ;
Le nouve) hospice sera sous le vodable |

de St-Ahibiñe,
I sera conGé aux Révérendes Sœura de

‘a Charit,

—_——

 

 

Encore un serpent de mer

On en aurait vu un dans les mers
da sud

| New-York, 8.—S'll faut en croire Je
capitaine Gould, du_trois-mâts arnéri-
caln *“ Challenger ”,‘’qui vient d'arrt ;

‘ver ici avec une cargaison do fruits
de In Californie, après une traversée !
de 121 jours, le serpent de mer ne sé-
rait pas une spécialité des eaux qu
baignent les plages à la mode das en-
virons de New-York. Cet intéressant
reptile, don on ne parle plus majntp-
nant que l'été est finie. se trouverait
également dans les mers du sud. Le
capitaine Gould l’a vu, son second l'a

; va aussi, au large de ia côte orlentie
de l'Amérique du sud, le Sue jour de
In traverséc. :

| C'était au peu avant le coucher du
soleil ; Ia journée avait été brûlante,
il ne faisait pas un sAuffle d'air et les
voiles battalent mollement le long des
mits, Le capitaine venait de monter
sur le pont pour respirer un peu ; cn
interrogeant des yeux l'horizon, il a
aperçu à une faible distance du na.
vire un objet d'une longueur consi.
dérable qui flottait à lu surface de
l'eau unie comme une glace. Intrigu&
au plus haut point, le capitaine a prie
sa jumelle et a examiné attentive-
ment l'objet en question. Quelle n’
pas été sa surprise en réconnatseng
le serpent de mer, dont il avait lu
souvent la description. Le ons
dormait évidemment. Il pouvait av
DO pieds de long, 2 picds de circon >
rence, et sa couleur était d'un bruh
foncé. Quand le trois-mâts, poussé
par un faible courant, est arrivé en
face du serpent de mer, celui-ci a d
né relever la tête, grosse comme ae
barrique, et darder ses yeux flank
boyants sur le navire qui venait ainsi
troubler son sommeil.
Le second du “ ChaNenger *, qui se

tenait sur le pont À @t6 du capttatnb
Gould, nssure que le serpeñt afumé
de eel gaucheJune facon ped phd
suzante ; mais€

A

Suion soit, R

pouRe poire pvpour poursu nas
1383 quocetul-&l été a
ga position .
face - de l’eau of eodogps A D...

- rayons @w selall coue he
7-
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UN SPECTACLE
HORRIBLE

Six cents emigrauts empoisonnes à bord
d’un navire
 

‘SCENES LAMENTABLES

Les malheurux tra -sportes aux hopitaux

L’ETAMEUR DU NAVIRE ARRETE  
T1 vient de se produire à Gênes un

événement des plus dramatiques.
Nous en empruntons les détails à nos
confrères itnlfens “Il Sceclo, Il Caf-
faro” et “11 Secolo XIX.” -
Lundi soir, 26 octobre dernier, de-

vait partir du port de Gênes le paque-
hot “ Agordat,” à destination de Rlo-
Janeiro et Santos. Environ 1,400 6mi-
grants devaient prendre passage sur
le navire,—varitable cargalson de
chair humaine !
L'armée de ces “fugitifs,” narre

“Tl Secolo XIX,” comprennlt des fn-
milles entières, des gens de tout ge
et de conditions diverses, des femmes,
des enfants, des vieillards, qui parais-
safent courir vers le Brésil à la re-
cherche d'une tombe autant qu’à la
recherche du morceau de pain qu'ils
ne trouvent plus désormais en Italie !
Lundi matin, un groupe ne compor-

tant pas moins de GUO Emigrants, se
trouvait déjà à Lord de l’Agordat”
où vers onze heures et demic on leur
distribua le premier repas compre-
naut : une soupe de pâte, de ln viun-
de, du pain et un peu de vin.
Vers midi, les émigrants commencè-

recut à se plaindre d’un intolérable
malaise, suivi bientot, plus partienlia-
rement chez les femmes et les enfants,
d'atroces douleurs. de crainpes, de vo-!
missements et des symptômes qui ac-|
compagnent l'empoisonnement.
L'émotion et Ia panique ne tarda.

rent pas à s'emparer du personnel du!
bord. De toutes parts, ce n'étaient quedes cris de douleur, appels désespé-:
rés, de minute en minute plus inten-!
ses. à mesure que le nombre des ma-!lades augmentait,
On eût dit un enfer ! Le spectacle’

était horrible, et nos confrères italiensqui l’ont vu, renoncent à en décrire
les navrantes péripéties. Partout, surlo pont, dans tous les recoins du nn-vire, ce n'étaient que gens criant etdemandant qu'on les souligeat.
Aussitôt prévenues les autorités setransportèrent à bord de ““l’Agordat*”

et les secours furent immédiatement
organisés. Toutes les voitures, les oin-nibus et les tramways furent l'équisi-tionnés, afin de pouvoir transporter
les malades à Phopital de l’amma-tone et de Gallierr. Le débarquementeut lien péniblement au milieu descris et

3
T des lamentations, et bientôtl'interminable convoi se mit en routeÀ 1ravers les rues de la ville.La foule immense formait 1a baiesur le parcours, tandis que dans lesvoitures gisnicut pêle-mêle hommesfemmes ct enfants, pales, les traitsdécomposés par les souffrances, loscoliques aqui les tordajent !
C'étalt une scène très douloureusequi étreignait le coeur !
À Fhôpital, tous les médecins, lesétudiants et les infirmiers firent dasmerveilles de zèle, d'abnégation poursecourir ces malheureux, Pour tousles malades. on procédait au lavagede l'estomac à l'aide de la sonde oeso-phagienne.
Par miracle, on à eu à constater au-evn cas mortel. Cependant, on ne son-fc pas sans trembler à ce qui seraitadvenu si l'accident. au lieu de se pro-duire au port. était survenu après ledépart dans In pletne mer! Jumais,en ce cas, FOcéan qui fut témoin dewdrames les plus épouvantables n’au-raît servi de théâtre à Une aventureAussi tragique. è
De Tenguite aussitôr

semble ressortir que
ment a été ocensionné par les usten-siles daus Iosquels les aliments ontG1¢ servis aux émigrants,
A T'hettre présente. sur les six centsmalades transportés dans les hôpi-taux. Une centaine sont on danger deomort.
L'émiotion emrsée à Gênes par cettecatastrophe ext loin d'être enimée, etl'arrestation de l'étameur Salviatine satisfait que médiocrement l’opi-nion publique, qui veut chercher nil-leurs lex responsabilités de ce muil-

heur.
Le steamer © Agordat.” capitaineMancini, avait été arrété par la Com-pagnie Ligure-Brcsilinna pour trans-porter de Gênes à Santos, au Brésil,

ces 1,184 Guiigrants en provenance,
pour la plupart, de In Vénétie et des
provinces méridionales d'Italie. ‘Ç

—>ee !

ouverte. il
l'enipolisonne-

 

LE R. P. MOTHON

Le R. P. Mathon, qui a rxerc* fon mi-
nistère pendant plusieurs annés à St-
H:aci.the . vient d’être nommé Prieur à
I. ‘e, dans nne célèbre maïson de l’Ordre,
Absent cn Europe depuis Un certsin
tomps, il Fe préparait à revenir lorsque-
cette nomiuation l’a fixé à Lille,

  

 

-Monahau, en proie à un excès de dé-

gue, opérer l’urres-ntion d'un nommé

 

Un drame affreux

Unjeune homme de Chicoutimi assassine
aux Etats-Unis’

Un lamentable drame vient de jeter
une famille de Chicoutimi dans le
deuil.
Le petit village de Gorham, N.-H,

a été dans la matinée de mercredi de
la semaine dernière le thétæe @un
drame affreux. Un nommé Thomas

lire alcoolique, s’est armé d’un fusil
de chasse et s’est rendu au dépôt de
charbon du chemin de fer du Grand-
Tronc, il a pénétré dans une cabane
en bois où étnit couché un Canadien-
Francais, Ernest Gauthier, ‘employé
de la compagnie, et au moment où
celui-ci sautaft de son lit il Iui à tir4
Un coup de fusil presque à bout por-!
tant. La charge a traversé le coeur
de Gauthier qui est tombé mort.
La victime était native de Chicou-

timi et filsq de M.Georges Gauthier,du
raug Ste-l'amille. 11 avait quitté Chi-
coutimi pour Gorham il y a trois ans.
Le corps est arrivé à Chicoutimi,

jeudi soir, sous In garde de M. Frs
Tremblay, autrefois de N.-D. de La-
terrière et aujourd'hui du même en-
droit.
Son service a eu licu dimanche, A 8

heures, au milieu d’un grand concours
de parents et d’amis,
Nous offrons à cette famille si cruel-

lement éprouvée nos plus vives condo-
léances. On se rappelle que les bâtis-
ses appartenant à M. Georges Gau-
(hier ont été détruites dans le cou-
rant de l'été ; c'est donc une famille
bien éprouvée celle année.

NOUVELLES
DE MONTREAL

LES DRANES D& L’IVRESSE

PRESQUE ASPHYXIÉË
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ARRESTATION A LONGUEUIL |

Montréal, 6 —Une femme du nom de’
Laberge à failli tuer son mar: avant-hiezi
soir en le frapgant à la tête avec nne
barre de fer, durant une orgie. Elle u été
arré-ée et condmnnée AG heures de pri-
son, son mai ayant recommands à lu
clémence de la conr.

—M. Georges Fortin, du numéro 5:14,
rue Lagauchetiére, a fuilli périr d’as-
phyxic dans sa chambre, hier soir. Il s'est
eveillé-presque étouité et ce n’est qu’en
rassemblant toutes tes forces pour cñfon-
cer la porte qu’il a réussi à obtenir du
secours,

—Hier soir vers huit les délectives
Campeuu et lfuaynes, sont nllé à Lon-

van Fortier, accusé d’avoir dérubè une
tomime pouvant s’élever à $8,000. Nos
detectives étaient aux tronsees de l’ort or
depuis le mois de juin dernier, et ce n°eat
qu hier soir qu’ils purent lui metire le
grappiu nessus, L'aucusé appartient à une
excellente famille de Longueuil. Il demeu-
rait depuis de cing uns à Chicago et tenait
les livres de la maison Shaw, MeCoy Co,
importateurs de drap fin, Il paruitrait que
Forter vendait des marchandises au
rabais et empochait les montauts. Il aurnit
réalisé de ce chef, la joli somme de 88,--
000.
F5—M. Shaughnessey a déclaré hier que!
le Pacifique s’objecte énergiquement à ce
que les vapeurs de la ligne Beaver
figsent cscule à Halifax, ce qui prolonge-
rait d’une journée le voyage aui ne sera
| as déjà trop rapide.

 

 

 

Triste accident

JEUNE FILLE MEURT DES

SUITES DE BRULURES

St-Adolphe, ‘Trois-Rivières, 6.—Un!
triste accident, dans lequel une per-|
sonue a perdu la vie est arrivé ici,
il y a quelque temps, et a plongé
une famille dans un grand deuil. Une
jeune fille du nom de Dina Lambert,
était occupée à travaiiler à la maison
‘dans l'après-midi. Elle se trouvait
près du poéle et sans que l'on "ex--
plique trop comment le feu prit à ses
vétements, en un moment la malheu-
reuse fut enveloppée -de flammes, et
Jualgré tous les efforts faits par «a
famillele feu dévora tout sou linge,
lui brûlant atrocement tout le corps.
Les mains surtout étaient horrible-
mont brûlées et la chair se détachait
par lnmbeaux. Les souflrances endu-
rées pur la pauvre jeune fille, étalent
tellement cuisanies que pour ies
ételudre clle est allée se précipiter
dans un fossé, où il y avait un peu
d’eau. On la ramena à It maison où
elle passa le .reste de lu jeurnée +
la nuit à endurer un supplice sans
‘mom. Élle expira le lendemain à 9
heures. L'un des frères de la victi-
‘me s'est gravement brûlé une main
en voulant porter secours 6 sa soeur.

UNE

ak

les! Bx{Pan

Ce superbe dessein est pour un cot-
tage dans un endroit ouvert, et cou-
vrira un lot de cinquante pieds ; mais
si l'on veut, on peut encore le reu-
dre très .attrayant sus un morceau de
terre plus petit. La structure est

très artistique et unique ; la fonda-
tion est en pierre brute, et s’élève
jusqu'au porche, pour faire une fa-
cade pour le premier étage, les au-
tres parties de la fondation étant re-
couvertes d’auvents, le second étage
et le toit étant couverts de bardeaux
et de mousse verte.

La salle de réception est très vaste
et splendide pour une maison de cette
dimension et se trouve embellie par
des crochets et des grilles et surtout
par un immense foyer au centre,
Avec ses escallers artistisques, c'est 1sans doute l’une des plus belles salles
de réception qu'on puisse désirer,
En quittant cette salle, on pénètre

dans le parloir ou salon, d'immenses

La compagnie Richelieu

Les actiqnraires d'Ontario

Auront le controle de la construction des
deux batsaux
 

Toronto, 5.—A une assemblée des
intéressés dans la construction des
nouveaux biteaux palais de la Cie
Richelieu et Ontario, il a été décidé
de donner le contrôle des contrats
aux actionnaires de Toronto. On croit
que la maison Bertrand pourra ter-
miner un des nouveaux bateaux pour
la saison prochaine.
Ces bateaux colteront $250,000 cha-

can,

MAM. W. D. Matthews, Ww. Chris-
tie et J. Kerr Osborne ont été nom-
més pour former un’ comité chargé
d'agir de concert avec les directeurs
de la ceampagnie pour l'approbation
des plans des nouveaux bateaux. M

Toronto entreront

pagnie.

; -Modèle de (a

Matthews et unc autre personne de
prochainement

daus le bureau de directionde lacom-

#-
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portes roulantes donnant accès et
de’ là nous pénétrous dans le salon
retiré qui se trouve séparer du pre-
mier par un vaste corridor, flanqué
de colonnes qui font paraître avce le
plus grand succès les portières et

draperies. Si la lumière est Lien di-
rigée l’on peut obtenir une magnifique
couleur (vert gazon) et les murs pour-
ront s’harmoniser avec les draperies.
Cette vaste ouverture ou corridor

peut être employée comnie salle d'en-
tretient, ’
La salle 4 diner est claire et vaste

et donne aussi sur la salle de récep-
tion, sur la cuisine et dépense. La cul-
sine est pourvue des dernières amélio-
rations, et de l’escalier retiré l'on peut
se rendre au haut de In maison et à
a cave,

| Le fini de l'Intérieur peut varier et
peut rencontrer les idées de n'impor-
e
goût.

i

La betterave aux Etats-Unis

  

On n’ignore pas que la culture des
céréales, qui a ét6 poussée si nctive-
ment cn Amérique, subit un ralentis-
sement notable sur la côte de l’Atlan-
tique. Les fermiers de l’Est se trou-
vent en effet, dès maintenant, vis-à-
vis des cultivateurs de l’Ouest, dans
la même situation que les agriculteurs
européens en face de la concurrence
américaine : avec des loyers assez Gle-
vés, des terres fatiguées, des exploi-
tations limitées, ils peuvent difficile-
ment lutter contre les prix dont se
contente le pionnier des vallées du
Mississippi, du Missouri, ou de la cô-
te du Pacifique, qui a obtenu des ter-
res à bas prix, payé peu d'impôts et
cultive en grand, avec des machines,
un sol neuf,
Aussi cherche-t-on à vulgariser d'an-

tres cultures plus rémunératrices, et
des tentatives récentes ont elles Gté
faites en,vue d'appeler l'attention sur
la betterave À sucre.
Les Etats-Unis consommant annuel-

.lement environ

 

qui. Il ne s’agit que de donner son
3 CIIAS HITE SMITH.

2 millions de tonnes 1
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La salle de réception, commeya
salle à manger est- finie en Doils-de
chène, avec lambrissage en panneau ;
les salons imitent l'émail.
Le plancher peut être peinturé ou

fait en bois de pin verni. L’attique a
aussi un plancher, qui généralement
n’est pas terminé ; cependant pour le
orener une somme bien minime suf-
firait.
Tout, concernant cette maison ou

cottage est du plus parfait complet
et le tout est de la meilleure qualité. -
Dans la plupart des localités le prix

pour un semblable cottage sera de
$2,500; mals dans un leu od l'on
pourra se procurer les matériaux X
meilleur marehé le coat sera de $2000.
Ces chiffres ne comprennent pas

le plombage, les boiseries et la lus
mière qui naturellement augmente-
ront quelque peu lès chiffres mention-
nés ci-haut.

de sucre, à raison de 30 kilos par tête ;
ils n'en produisent que 380,000 ton-
nes, et sont obligés d'acheter à l'6-
tranger co dont ils ont besoin, ce qui
représente un tribut annuel de 100millions de dollars. Par la culture de
la betterave, on pense arrêter le ma-
Inise causé par, l’excès de ln produc-
tion des céréaies, et retenir dans le
pays les sommies énormes qui en sor
tent chaque année pour les importa-
tions de sucre.
Une conférence a été faite dernià- -

vement à Rome, dans le nord-ouest de
l'Etat de New-York, à 900 cultiva-
teurs, auxquels on a fait visiter une
nouvelle usine, leur promettant que
In culture de la betterave leur proèu-
rerait un bénéfice considérable.
Actuellement dans cinq ou six com-

tés dont Rome est lo centre, la cultz-
re de la betterave est commencée.

 

L’humidite

, Evitez l’humidité et vous-év'terez de
{ gros ruhmes, Si vous vous enrhumez, lo
‘seul remède efficace, le Baum Rhumal
vous guérira.
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La Faille et Mesarnou”

Levieux marin se leva d’un bond ; sos
eux lançaient des éclairs, -

y —Voilà un mot que M: de Bellecombe
ne répètera plus dans quelque temps,

—Héël monsieur, il est émigré en Rus-
sie.
—Je le sais parbleu, bien. La Russie

n'est pus si loin, quand on à à s’y venger
d'un insolent. Une fraude! Mais c'est à
moi à achever cette histuire, Que M. de
La Fontenelle trouve Lon qu'on ue rougis
ae pas d'être le fils d'un pendu, c'est aflai-
re a lui. Mais mui je dis que je me sens
tout humilité, honteux, presque déshono
ré, sali, cat c’est bien le mot, parce que
j'étais l’allié de. ce traître, parce que mou
fils étuit le beau frèrs de ce traitre, le
plus vil et le plus infâme que l’histoire
ait enregistré. Ah ! et c'est sur mui, qui
eusse donné miile vies pour l'honneur,
c'est surjmui qu’:l fallut que cette honte
mouie toukbât.
Deux larmes glissèrent sur les joues

du vieux geutillonune. -
Moi je me cachat ot ln marquise prit

vai luttent sa part de mon deuil et de
mon désuspoir. Maisily avait les deux
filles; l’une etait d’Argentré, l'autre, il
faut pourtant direcs nom-—l'autre Tou-
lange ! Maislaquelle ? Fallait-il risquer
dc faire peser sur Mlled'Argentré la hou-
te de Tuulauge, fire pesersûr toutes
deux le soupçon du déshonueur.! Ah ?
que d'angoisses j'éprouvai ! Moi, je l’a-
voue plutôt que de paraître excuser cet-
te trahison etm pardonner, je voulais
abandonner cug deux-enfants àlnhonte
J'offrais mon sangèn expiation. Mais la
Marquise n’y voulut jamais cunseutir, Je
fus faible cette unique fois, et j'euve-
lopuai ces deux êtrea dans l'honneur des
d'Argentré. Mais de crainte d'être ex-
posé à car-sser jamais le ung du traître
et à le verser dans d’autres veines, je ju-
rai que jamais je n'embrasserais aucune
de ces filles, et que jamais ni l'une ni
l’autre ne Se marierait. Ah ! je sais bien
—quoique que june permette pas qu’on
me le dire —je snris qu’en donnant les
deux enfants pour descendantes, toutes
deux, des d’Argentré, j'ai manqué à Ia
vérité. Mais ma conscience m'absout, et
j'ai cru qu'il y telle circonstance terriblo
quile rende excusable.

Je vous supplie de me pardonner si jo
prunds la parole, monsieur dit Renée,
mais pourquoi ne pas m'appliquer cotte
excuse de M, T'oulange ! Pourquoi ne pas
cruire qu'il se soit trouvé dan. tulle cir.
constance horrible ou le mensonge est
pardonnable.
Je vousprie “de faire aucune compa.

raison de moi & cet infime ! Il n'vst pus
d’excuse pour ln trahison.
—M, de Bellecombe était convaineu

qu'il uy en a pas pour In fraude,reprit
avec su bonhomie presque candide La
Foutenelle, quisemblait vouloir exaspé-
ror le vieilard,

Celui-ci le dovita peut être ; il fit un
signe de lu main. .

Jtencauserai nvee M. de Bellecombe,
Vous n'espérez pis, monsieur que je dai
gre vous iuvsulter! Coutinuez ou nche-
vez.
Je crois quo vous me comprenez mal,

Jesunge à dire nettement les choses rien
deu plus. M, du Bellecombe, fort préoceu-
pé mo donna de nombreux renscigne-
monts qu'il avait sur tout cela,

Li savait que M. de Toulauge, avant
<!o mourir, avait remis deux plis cazhetés
l'an au missionnaire qui le confessa— car
«'étaitun homme dévot —l’autre à un
prêtre hindou avec lequel il aimait a phi-
losoplier ct à jouer aux échecs. Le mis-
sionnaire s'unfonça vers le Thibet ; ou le
nomtuait le P. delu Iticaudière. Ila dis-
paru sans laisser de traces. Peut-être est-
il en Chine, peut êtreust il mangé ? L'Hin
dou on ve snit ni qui il était, ni ce qu'il
est devenu. Ou n'avait pas, non plus re-
trouvé trace du vicomte d'Argencré, mort
ou fou, ou prisonnier, Mais si l’on n'avait
à espérer aucun rengeiguement sur tout
cela, restaient les jeunes, filles et lour si-
tuation fausse. M.ädu Bellecombe me ft
jurerque j'utilisorais les notes qu'il me
ournirait et les connaissances que j'avais
des Indes pourtirer cela au clair. Je par-
tis pour le Bengale. :
M. de Bellecomre m'avait signalé un

Indivne lis nommait.’
Il fit semblant d’hésiter. .
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—Yanam, dit Julie,
La Fontenelle fit un geste joyeux.|
—Malgré toutes los précautions prises,

je tremblais encore. Oo Yanam donc fut
interrogé. Voici sa réponse ; voici la dé-
claration qu’il à dictée en présence de

village Voici une attestation du P. Mau
duit franciscain, missionnalre au Bengale
qui garantit la parfaite probité do ce chef
et de ces notabies, attestation répétée par
divers personnages importants,‘ dont la
signatureest légalisée hiérarchiquemeut
Ledernier signataire qui porte toute ln
Yespotisabilité, est l'ex-agent général do
lu Compagnie des Indes au Bengale.
—Voici donc le texte en hindous-

tan, ude (ee que tu connais, cheva-
lier, .

Ouije l’afmpprise avec M. Rufin,secré-
tuiro interprète du roi pour les langues
orientales, et j'ai porfectioniné ma scien-
ce pendant Jes deux aunéesque j'ai passée
dausl'Inde, :
—À xo.re sens, ce M. Rufin est il un

honnête humme?
Jule puis cautionuer. dit le m+rquis.

Je Pui connu, moi aussi.
Voici monsieurle marquis, In tradue-

tion faite en français par lui. Voici ln tra-
duction faite en anglais par Witlum Hod-
fge, chefinterprête deln Compagnie des
Indes. Veuillez, monsieurs suivre ces
deux traductions, peudant que M. de Mé-
surneu traduira lu document.

Péniblement d:t celui-ci, mais enfin su-
flisamment, j :

Il se mit donea lire & troduire a hante
voix le texte qu'on lui remit.
Yanam déclarait qu’il s’étnit extréme-

me stattaché aux familles d'Argentré et
du Tou nuge, surtoutaux deux petites
filles. Il avait été effrayé de voir unevraie
fatalité peser sur ces excellents seigneurs
Tl étuit averti par ses compatriotes que
Pundichéry sorait assiégée, et il redoutait
extrêmementles conséquences de cu siége
Enfin Brahma lui était apparu en songe
et lui avait ordonner d'emurener les deux
petites filles ecdules cacher puadant
plusieurs années pour les soustraire au
danger qui menaçait leur famille. Il les
uvait douc emumenées,ce qui lui était fa-
cile à cause de la confiance qu’ou avait en
lui 11 s'était caché dans unvil age perdu
chez des parenrts qu'il y avait, Il avait
pris ses précautions, tuusses compatrio-
tes étaient complices, et la guerre entre
les Français ot les Anglaisavait coutribué
i rendre lus recherches vaines.
Yauam poursuivait en ces ternes,
“Quand les filies de Mgr d’Argontré,

qui était fier comme un éginir sorti-des
prunelles deSiva, et de Mgr de Toulauge
qui étuit bon et brave, furent restées deux
ans avec moi je vis qu’elles se ressem
blaient beaucoup. Moi, je ne m'y trum-
pais pas, car je les avais vues naître, et je
connaissuis leurs sourires, leurs gestus,
qui étaient pour moi aussi différents que
le sondu la flûte et de ln trompette. Elles
étaient toutes doux de vraiesfilles de race
et lo sang des guerriers coulait dans leurs
veines, pur et fier. lêlles étaient sincères
et caressantes, mais l'une avait pour ami
un petit singe à quielle appreuait mille
gambades,et l'autre écoutaitlesvieillards
qui venaient le soir parler gravement sur
lesenil de tua porte. Co
Je pensai que j'étais un homme mortel

et que uoiseul pouvats le distinguer l’une
de l'autre ctsivais Ie secret de leur nais-
sance. Ce secret, je le dévoilai au chef
de mon village et à un prêtre duDieu des
chrétiens, qui pars: sagesse et sn bonté,
était digne d'ôtre un brahniine. .

‘Puis -je lis avec une substance indélé-
Lile un signe. Je marquai trois points
noirs disposés en angle avec In pointe en
haut, sous le dessous du brus de chacune
d’elles à l’eudroit où le bras va rejuindre

gauche à l’une et lu marque sous le bras
droit a l'autre,

Les quelques lignes précédentes ot

celle-ci avaient été un peu oflucées par
les plis du parchemin, mais pas assez
pour qu'il yest eu le moindre doute sur
le sens des mots. Le chovaliers'nrrêta un
instant.
La phrase qui allait venir renfermait

pour tous les auditeurs an arrêt plusim-
portaut que s’il se fût agi de la vie ou de
la mort, Le vieux marquis allait entin
sortir de cette augoisse qui, depuis tant
d'années, pesait sur son existence. Pour
les deux jeunes filles, c'était l'avenir
brillant où l'avenir déshonoré, M. de La
Faille se disuit qu’il aimerait toujours,
môme la flie de l'homme voué à ) infamie
mais c'’était!s rupture de tout lien de
famille et du société. Le chevalier sentait
mille pensées confus s’agitor en lui ; mais
gon cour fiddle tremblait pour Julie,
qu'il ne pouvait cesser d'aimer.
Sa voix se troubla quand il ajouta, en

enndant les mots de la traduction.
Je marquai le sigue sous le bras droit

do Mlle d'Argentre.
Eh bien dit Julie d’un ton ferme, quoi-

que un peu forcé, c'est moi qui suis Milo
de Toulange.
Son premier regard se porta sur Guy-

Ewile, Elle crut voir sur son visage une
expression de répu'sion.

Elle se trompnit. Le pauvre garçon
avait changé de visage, sans doute. m'sig
Îl n’Avait pas sovg$  àlui même. Tl n'a- 
Vait pousé qu’à la doule 1: de son infidèle

quatre notables et du thacore (chef du.

*voir ça, faut var ça.

l’épaule. Je mis la marque sous le bras;

Elle lança un coup d'œil vif sur M, d’Ar-
geutré, Lui ne caclait pas son mépris.
M. de La Faille essaya vainement de
dissimuler sa joie. Elle se tourna vers La
Fontenelle. Il ls caressait d’un rogard si
tendre que ses dernières hésitations s’é-
vanouirent. Elles lui tendit les mains, Il
so précipita et les couvrit de buisers.

ne petite main se posa sur 'éprule
de Juliv, qui se retourna. Renée In saisit

i laserra dans ses bras et In Laisa en pleu-
rant.

Tu soras toujo'rs ma sœur, iui dit
Mllo d'Argentré, et jo n'aurai d’amis
que ceux qui t'aimeront et t'houcre-
rout.

—C’est à moi, Mlle d’Argentré qu’il ap
partient de régler tout cela, dit le vieux
g ntilhomme.

+  Manisil était bon et sensible. Tout le
j trésor do tendresse qu'il avait amassé et
caché  +i louloureusement depuis tant
d'années lui emplit le cœur. Il tendit les
bras à Renéu et à son tour, il pleurs. Il
revit sonfile, sitôt et si mystérieusement
disparu, sa femme qu'il avait aimée d'un
amour fort et fidèle, et oubliant cette
froideur cérémonisle que les mœurs iu-
posaient comme un signe de bonne édu

; etaion, il pass\ ses mains trembiantes sur
(18 chevelure do la jeune fille, et répon-
‘dant àses ponsées intimes, il dit a mi-
voix,
Tu seras tout cels pour moi, et je t’ui-

merai pour eux et en eux.
Reuée cherchuit lus regards de M. de

La Faille, et, malgré elle, elle lui mon-
trait combien elle était heureused'être en
tout digne de lui,
—Mudemoiselle dit M. d’Argentré,

{ mademuiselle de/..Toulange, les bieus
de votre famille ont étéen partie confis
qués, en purtie mis sous séquestre,ils
sont très cousidérables. Les biens sous
séquestre, vous les recouvrerez, sans dou-
te facilement ; les autres,

; Les autres, je chargeraui M. de La Fon-
teuelle de les arracher au fisc ou aux dé-
tenteurs.

Elie tondit encore {la main à Mauri-
ce... |

—Tonunerre de Chandernagor, dit une
Voix rauque, il était temps d’aborder.
Ce n’est pas la finte à M. de La Fonte.
nelle si je n'ai pas-eoulé à picen face de
la porte de la maison, Mais on n'appreud

 

‘pas a un vieux singe àfaire des grimaces
Quand j'ai va qu'il y avait, conseil ici et
qu'on avait fait sortir l'ande prison et
envoyé chercher l'autre, j'ai dit. Faut
voir. Capitæame Boias-d'Ebène, voilà une
campague oùtu auras de l'agrément. Faut

ab,

La voix du capitaine négrier devenait
de plus en plus cavorneuse,

Mais une supposition qu'on veuille
boucher les écoutiiles pour que l’eau
n'entre pus dans le faûx pont, alors suis-
tu ce que tu vas woyenncr { Tu vas aller,
de plein jour, voir ta mignonne petite
drôlesse de sœur, une sapposition pour
lui donner des idées rapport à son futur
mariage, et lui conseiller la vertu en lui
portant des petites drôleries rapportées
des pays étrangers. Alors, tu te trouve
rastout embarqué quand ‘on mettra les
sentinelles pour empêcher les curieux d’y
eutrer toi, tu seras dang,la place.
Son avrivéo avait été tellement inatton

due tous les esprits avaient été si frap-
pds par la nouveauté de la situation, que
le capitaine avait pu faire, sans protesta
tion cette entrée extraordinaire.
Etienne Lauverjat dit M. d'Argentré

la considération qui s'attache à votre nom
après l’héroique conduite de votre frère,
me rend indulgent cuvors vous. Mais ne

; vous oubliez pas plus longtemps. Laissez
NOUS

Vous vous en repentiriez trop mon
: général. J'ai servi sous vos ordres et Je
ne voudrais pas vous manquer de res
pect. .
Et vons croyez cupitaine dit La Fon-

tenelle qui avait vu arriverle négrier
sans étunnement apparent que l'hôtel
d'Argentré est gurdé ot que c’est moiqui
ai mis dessentinelles pour empêcher qui
que ce soit d'entrer. Et quel intérêt sup-
posez vous que j'uie & agir ainsi ?
Sa voix avait gardétout son calme.

Mais un petit rayon sinistre et très aigu,
sortait de ses prunolles. Le négricr cligna
l’œil etagitr son doigtdevant son nez,
tandis quel'autre œil so fixait sur le Maî-
tro avoc une expression de malice et de
défie.
Les Frères La Côte n’étaient jamais

engagés que pôur un tempsou pour une
opération déterminée. L'upérution finie et
le temps écoulé, ils reprenaient toute leur
liberté, sans autre obligation que de ne
rien révéler de ce qu’ils avaient pu appren-
dre à titre de Frères et pendant leur affi-
liation,
La moindro indiscrétion sous ce rap-

port pouvait lourcoûter cher. D'autre
part, et s'ils observaient cette lui, ils
étaient spécialement protégés à leur sor-
tie de lu Société garantis cuntre toute ré-
crimination et vengeance,
La Fontenelle, bien'qu'il vit dans le

négrier un ennomi de ses projets, n'eût
pas osé s'en défaire car il n’était tout-
puissant que dans des limites fixées : mais
il cherchait à pousser Buis-d'Ebène à
quelque indiscrétion qui lui eût fourni une
raison pour le faire condamner parles
Maîtres,
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— Mercredi 15 septembre, trois heures
trois minutes dusoir, murmura celui ci
en clignant de nouveau sun œil gauche ;
ça y est. Vive la liberté ! Et oui conti-
nua-t-il à haute voix : je suppose qu'il
s'agit d'affaires de faunille. Je vuis même
ilmontrait les papiers que chacun des
hommes tonait en main—qu'il était temps
d'arriver.

Lauverjat dit vivement M. d’Argentré
vous uvez quelque chose à me dire.
Parlez vite et allez rejoindre vutro
sœur.

Vite mon commandant ! Vous en ju-
gerrz vous-mômes. Larguons tout. Je vais
vous envoyer mon histoire. J'étais donc
à Pondichéry rapport a des étoffes desuie ‘
Commo onétait des paysavec M. d’Ar-
gentré, le vicumte, j'entends, j'alluis |
souvent vuir ce qui se passat dans la cui-
sine. Eh, bien, j'ai rencontré là souvent
Yanam.
—Ah ! dit La Fontenelle d'unton rail-

leur, tout le moude à connu Yanaur.
— Oui, à preuve qu’il avait un doigt de

moius à la main gauche.
—Ah ! c’est vrai, s’écris Renée je me

le rappelle fort bien.
--Et ce doigt, qui est-ce quile lui

avait coupé, M de La Fontenelle ?
— C’est moi répoudit iroidement celui-

ci.
Oui, un jour j'avais essayé de résis-

ter,
Aussi avait il une peur de tous les dia-

bles quand il voyait même le bout de vo-
tre lez sur uhe muraille. Tiens, me dis-
je quand j'appris que ces enfants avaient
dlsparu svee Yunum, est-ce qu'il y aurait
du vicomte La Fontenelle la-dedans.

Celui-ci sourit.
Lit quel iutérdt suppisez vous que je

pou vis avor a afil ger les d'Arzentré '
ebä les faire mourir de chagrin ? Devais-
je ev hériter ?

—L'intérêt ? je ne sais pas. En hériter
je ue sais pas, Peut-être en hériterez-vous
tout de mêtue. Unie suppusit:on : Si vous
épouser leur fille. Mais je na cherche pas
les intérêts conclutil en clignant de nou-
veau l'œil gauche. Je dis ce que je suis.
Je gardni donc ça dans ma pensée, com-
me aussi tout ce qui regardait l'affaire do
M. Toulange. Lh ! je n’y ai vu que du
feu quoique je svis pas mal maiin, de mon
estoc, Il y a deux ans, j'avais revu ici les
deux demoiselles, ma coquine de sœur,
m'en parlait souvent. Ça me chambardait
l'esprit. Je mo rappelai les pays dont Ya-
Ham aimait à enuser. Je le cherchai et
je ie retrouvai. ll we racouts tout, en
tremblant, mais tout.

—Ailous capitaine, dit Renée croyant
qu’il héaitait, faites commelui, racuntez-
nous tout.

Mui j'avais eu toujours eu quelque cho-
se dans le cœur pour le commandant d’Ar-
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mieux à votre ambition.
Cette fois La Foutenelle,-— ce qui lul

arrivait rarement— éeluta derire.
Quelle puissance de prévision ! mon

pauvre capitaine. Chercher mieux. Ne
soupgonnez vous pas ou ne conhuiscez-
Vous pas unc. autre raison mystérieuse
qui ait pu me décider ? Car de vrai, la,
cutre nous, oulever des enfants de deux
aus et ies rendre quand elles en auront
six, et ne plus les revoir, jusqu'a co qu'el-
les nient dix-huit aus, c'est un singulier
moyen de les furcer u vous acceptez pour
époux.
Cu c'ust sûir comme oscille, dit le né-

arier eu clignant de nouveau machitale-
meat son œil gauche. Mais moi je n’ex-
plique rien : je disce que je vuis ;et le
pire, c'est ce qui va venir. Lu dernière
fois que M, de Lu Fontenelle vit Yanam
1) le forya à faire devant les principaux
habitants, une déclaration qu'il lui avait
dictée. On l,écrivit surdu parchemin.
C'est pourquoi en voyant celui que tensit
le chevalier, je me suisdit : Voici. Eh
bien, il Va être facile de voir si Yanam
à ditla vérité. Mon général, et vous mes
demoiselles, écoutez bien, voilà l'instant,
Euvayez,

11 g'urrdtn un moment.
Yauam mo jura sur une déesse qu'ils

ont et qui à trente six mille bras, que sou
tyran avait exigé qu'il Iniesût eu blanc
sur le parchemin une place après le mot
‘bras”aïn de pouvoir ajouter *‘droit
ou gauche”, selon qu'il lut plairait de
faire de l'une Milo d'Argeutré et de V'au-
tre Mile de Toulange, quand il aurait pu
apprendre laquelle portaitle sigue a gau-
che, laquelle la droite.

-Ët vous croyez que je suis arrivé à
pénétrer ce mystère Ÿ Mesdemuiselles, ju
suis vraiment confus de la conversation
sur un pareil terrain.
—Allons Lauverjat dit le marquis

d'Argentré, veus tournez à l'iusole uce
Mon gargun ; on j'ai tort je veux dire a
I'impertinencs. Vous croyez qu'on voit
les bras des demoiselles connie ceux des
petites matelotes qui vout chercher des
cailloux dansles flaques d’eau.

Lauverjat cette fuis cligna les deux
yeux. Il lui était facile de faire iutervenir
sa sœur. Mnrthe et le procès était jugé
Mais c'étuit sur l'ordre des Maîtres La
Côte que la femme de chambre avait été
séduito.
—Moi, je ne cherche pas tout ça. Voilà

le parchemin ; il est facile de voir si les
mots*‘gauche et druite”sont de l« même
écriture de la mème encre, du même temps
que le resto.

Il prit le parchemin qu’on lui pré-
senta.

—Ah !le malin, s’écria-t-il, il à tuut
prévu. Il aurait inventé la poudre, ma
parole ! Ehbien, moi je ne sais pus la lan- gentré, un vieux brave, et bon plus que

feu mntante qui m'a élevé. Puisil y avait '
la vertu ! Nonobstant, toutefois et quan- |
tesJe me proposais de parler, je me di !
suis: Capitaine Bois d'Ebène, tu vas
mettre ton doigt là, oùla marmite brûle.
Mais depuis queje vousai vu —suffit.

; Envoyez Yannin me racontn done qu'il
ava't tout fait sur I'vrdre de M. de La Fon-
teuelle.

Ah !ab ! fit celui-ci en souriant.
Qu'il n’auait pas asélui désobéir. Une:

fois, luvait essayé, quand il s’ésait agi.

gue, jen’ai jamais vu le parchemin. Jo
parie ma tôte que ces mots*droites et
gauche” sunt daus ces trois ligues là.
—C'est vrai ditle chevalier. Qui vous*

porte à le cruire ?
—Ah ! voilà. Le malin s’est dit, quand

il nujouté ces mots, il s'est done dit :
Malgré tout, l'encre te sera pnelu même
nil’évriture von plus. tQu'estce qu'il a
fait ! Tl rusé lo parchewiu cet endroit
de façon à ce que les truis ou quatreli-
gues autour de ces ots fussent p:us pà-
les et moius distinctes. Vous savez quaud

d’eulever les jeunes flllettes; et illui (Ut esttrouble, ni vuni connu, je t’em-
1 . . ier ’ Are li

avait coupé le doigt, Il tremblait devant | brouiile.On # gratté et pili quatre lignes
lui comme un esclave. Il avait donc eule- : “HN queles mots rajoutés dans ces qua
vé les deux enfants. Il lesavait gardées
jusqu'a ce que M- de La Fontenelle lui:
ui dit du les ramener. Pourquoiles avait i
ilfait enlever et ramenor ¢11 ne le savait i
pas.

La Fontenelle se mit à rire.
] Allons Lauverjat, vous ne gagnerez

PAs votre part
—Quel ? puri munsicur le vicomte. :
Lepari de faire croire une histoire aus:

si sutte que cela à une dizaine d'aristo-
crates point sots d'ailleurs. Voyons, voilà
un Hindou que tout le moude # cherché
les p’us riches, les plus habiles, les gens
counuissantie micux le pays ; un ne le
trouve pas, et vous simple inatolot, vous
allez droit à lui. Cet Indien vous raconte
qu'il est mon esclave, un Indien que jo
n'ai vu qu’en passanc, Et comment l'au-.
rai-je terrifié au doint de lui faire com-,
mettre tous lus crimes qui me plaisaieut
Voilàle vicomte du La Evntenclie que,
sur votre parole, on va croire capable de:
tous les crimes, et detous les crimes les
crimes les plus inutiles et lea pius inex. |
primables, Quel intérêt auvait-il eu ce‘
Vicomte à supprimer ces deuxenfants qui
ne lui tuucliaient pas ? C'est un roman,

—Romau, je pe sais pas bien ce que|
c’est. Moi je dis l’histoire comme je lu
sais, pour l'amour do la vertu et de M,
d'Argentré, et de Mlle Renée, et du che-|

tres lignes, étant grattés commele reste
Ue pussent être distingués,

Il me semble dit le chevalier, que la
différence de couleurest duc aux plis du
parchemin.
M, d'Argentré saisit vivement la décla-

ration. Il la regarda attentivement et lon-
guement,

Chacun des spectateurs attendnit avec
angoisee. Julie, irritée de l’insuleute mé-
finuce qu'on moutrait a M, de La Foute-
n:ile, contre toute vraisemblance et sur
les buvardages d'un grossier coquin, se
rapprocha de Maurice,
—Jecumpre: à , dit-«l + à mi-voix, tout

ce que cettu scène à d odieux. Vous pen-
sez bieu que mon estime pour vous n'a
pas reçu !a moindre atteinte, Je hais l'in-
gratitude de ces deux geutilshomumes qui
vous doivent la vie. Maiage n'oublie pas
que c'est à ma prière que vous aves
si heureusetment travaillé à les sauver.

Le vieux marquis jeta le parchemizn
avec colère
Mes gvuffrances no sont donc

Oui, il peut y avuir doute.
Pour moi je ne doute pas, dilàvuix

naute Julie.
Queje scis mademoiselle de Toulange

ou mdumuiselle d’Argeutré j'ai promis à
Monsieur de La Fontenelle.

D'épouserl'assassin de mon père !s'6-

pus finie

valier de Mésarnou. J'aime tous ces gens. jcrin Lauverjat d’uno voix cette fois si
à, moi. Yanam ne snvait passi c'était claire et si sonoreque chacun resta un
par haine, par vengeance ou par amour instant commeeffrayé. Gui , our Indien
que vous aviez agi. Il n’était pas sot, était convaineu que M. d'Argentré vit
quoi qu‘il deviat presque imbécile quand encore, retenu prisonnier dans l'Inde par
il pensait à vouss a fores de trembler. TI les artifices de M. de La Fontonelle. Il
disait que vous n’éticz pas un homme m'a diten outre que M. de Toulange a
avide d'argent et ce n'étuit pas, à son | été condamné injustement, et qu'il le fut
idée, par avarice que vous aviez fait le ‘par le fuit du même matin,
coup. Avecses idées de sauvage, il pen-! Muurice haursa les épaules. sait quu Vous vouliez vous venger : Une
autre fois, il disait que vous vouliez faire
élever ces Jeunesfilles de façon à choisir
vour l'épousor. celle qui conviendrait le

J + vous pre pose une chose mon bon et
candide capitaine : Dieu me paraît sur le
point d’être détrôné ; si vous veulez, trous
allons travailler à mettre a ss place ces
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être tout-puissant qu’on nomme La Fon-
touglle. Au moins ce sors Un Dieu qui
existe, et ce sera un avantage qu’il aura
sur l'autre. .

Cette fuis, la raillerie dépassa le but Ce
froid et inutile blisphème, suggéré nu
Maitre parl'entraînement huineux et fu-
natique, naturel à l’impiété, serra le cœur
de Julie, Elie sentit l'ivresse se dissiper
un peu ct elle frissonna à la pensée de l’ef-

| froyable situation où se trouverait une |
femme dont le père aurait été nssassiué
et qui déceuvrirait que cet assassinab à
été commis parson époux.

Oui, c'était tellement otiroyable qu'elle
eut, avant de s'engager pour toujours, ui
moment d'hésitation, Eile'reprit d'une
voix inoius hautaine. ;
—Puur moi, je lo répète, je n’ai pas le

moindre doute, Mais je Vois tous les êtres
qui m'entuurent me regarderaveceffroi,
cumme si j'allais commettre un crime. Il
ne faut pus que ni Mile de Toulange, ui
Mile d'Argentré, ni Mme de la Fontenel
le ait paru faire quelque chose de vilaine
Je ne Yeux pus qu'on croie que ze suis
pressée do mc marier comme une fille lin-
gère. Jo reste votre fiancée, moncher vi-
cuimte, Dans deux ans j'aurai vingt ans :
je vous dunno ces deux ans pour confon-
dre co mauvais plaisant. Il faut bien d'ail-
lzurs qu'un sache sûrement qui vous épou-
897 Vous avez ces deux anuées pour me
dounoer un acic de naîizsunce inataqua-
ble.
Ilya dit tranquillement

Boig-d°1i. avait repris sa Voix ca-

veïneuse jutais co qu'il en coûte
pour exercerla vertu, Moi, je ne suis pas
au mauvais pla‘sant. Ju Vous crie. Roche
à l'avant. Vous voulez continuer d'aller
del'avaut, c'est votreaffaire. J'ai dit ce
que jo euvais par amour pour Ju vertu,
pour le commandant d'Argentré, le che-
valier ct lus joliesdemuiseilea, Voila, En.
voyez.

| surtit brusquement, n'étant pas fà-
ché de s'éloisuer avantquo Maurice eût
pu donner quelque ordre dangereux,
J'espère que les billevesées de co

grossier ot malicieux miatelot, dont la con-
duito cst dictée par uninterêt que je dé
vouvrirai bientôb ne purterout pas, duns
votre esprit, afteinte à l'uuthencité de
cos papiers que j'étais si heureux d’avoir
pu me prucurer. ;
J'espère avec une extrôme passion quo

ce supplice de deux aunces auquel je suis
condamné puvra être abrégé quand j'au-
rai apporté les prouves du la mauvaise fui
ou de la sotti-e des calomminteurs,

Ilsulua à son tour et gurii,
Le capitiine Bois d'Ebène luidit-on,

avait depuis uu instant, traversé la li
gue des sentinelles qui gardaient la mai-
ull.
—C'est bien, peusa-t-il, laissons-lui

quelques somaines de sécurité pour ne
pas confirmor ies suupçons de ses gens-
ci.
Le len-lemain Renée quinvait passé tout

lu nuit en prières, so rendita l'église
Samnt-Louis de grand matin. Elle se con-
fessa et communia avec une intensité de
piété qui frappa les fidèles.

Elle revint t:ut songeuse à l'hotel et
rusta encore lungtemps réfléchie. Elle se-
cous la tête.

-—J'y euis résolue, murmura-t-elle,
C'est uno rude épreuve, Mais l’idée quo
c'ust un devuir impérieux n'a frappéo ai
vivement que je ue puis résister.

Xlleécrivit une lettre pour M. 4’Argen-
tré ue autre pour M. de La Faille, une
troisiôme pour Guy-Ennile.

Eile lit venir Marthe ctla chargea de
faire savoir à son frère Claude, l'héroïque
charcutior comme un Vappelait, qu'elle
lui voulait parier. Celui-ci accournt.
Vous n'êtes plus qu’un honnête hom-

me Claude Lauverjat, vous êtes un hom
mosensible et brave. À ce titre vous de-
vez être capablo de mens-nge.

Qu'est-ce. qu'on doit penserde votre
frère,
Un coquin fini. à titre de corsaire, de

négrier ct cumme tel haïssantl'aristoora-
tie : hontiête homme d'ailleurs éapablu
de tout faire pour le bien sile cœur lui
ditet incapable de manquer à sa parole
B'i] l'a bleit donnée. *

==Je comprelids. Y a t-il quelque chose
Qu'il respecte particul:èrement et us sor-
went qui engage spécialement,
Ju suis bien sûr que s’il jure quelque

close sur l'honneur, il tiendra ; et je crois
bisqu'il à toujours gardé le respect pour
feu mainni, qui éta Cuve maîtresse fem-
Mocetsainte, et quilni a duunéplus de
tuloches qu'il n’a de cheveux.
—C'est bien. Claude. Voulez-vous

vous charger de lui fuiru savoir que jo
l'attendsici, ce soir à la brune,

Elle alla trouver Julie, qui pour la rpe-
mière fois do sa vie, était inélancolique.
—Mon clier cœur, dit elle, donne moi

tout cequetu as d'argent, eutous tes bi-
Joux, je pars cette nuit pour le Bengale

lülles passèrent deux heures à échauger
mille paroles de teucdresse et de sonfiden-
ces, Julie promit de ne pue éponier M.
de La Funtenelle avant le retour de sa
sœur. ;
Ce voyage au Bangale, c'est une idée

que j'avais depuis longtemps munis qui
ressemblait à un rêve. Hier, il m'n paru
ue le rôve devenait une chose possiblo
© Bnis courageuse et intelligence. Je ue

redoute rien avec l'appui de Notro Sci

gneur. J'ai prié et ma conscience persiste
à modire. June veux pas laisser M.
d'Argentré usor sa vie daus ces angroisses
Jo ne voux pas te laisser épouser cet hum-
me si réellement il est coupuble : et s’if
est Innocent pourquoi t'ompôcher d'être
heurouse ? Je sens que moi seule je pour-
rai voir les traces du vicomte d’Argeutré et
les preuves de l'innocence de M. de l'uu-
lange, tou père ou le mien.

Les deux jeunes filles attendireut le
soiren fuisant des malles. A lu brune,
Jul.e faies* sa sœur auprès du négrier qui
arrivait fort éjonué d'avoir étv man-
dé:
Je suis un peu en retard, mademoiselle

Soyons calme. C'est rapport à l’espiou-
nage. Ou n'appreud pas à un vieux singe
suffit ! Je me suis embusqué afin de voir
si la maisn'était pas gardée, comme
hier, et j'ai une dizaine do matclots, des
solides finis, choïx sur choix qui se pro-
mônent à portéo desifllet. Car faut vous
dire que ma peau ne vaut pns trente sols
uussi longtemps que je sus à Brest.
La lufrière d’ano lumpu donnait en

plein sur le dur visage du négrier. Renéo
regardait avec une attention ittonsu ot
pr squo douloureuse ces traits quo la ruse:
et la cruauté 66 disputaient. Puis son nn-
goigse a'apaissant, ses yeux s'arrétaient
sur les o'airves prunelies du marin.
Après une longue hésitation, elle lui

tendit la main.
Le marintit un bond. 11 devint rougo

et comme houteux,
—Capitaino, dit-elle, jo veux avoir con

fiance én vous, confiance ploine et entière
confiance comme uno lille ei Buts père.
Le marin sutfoquait littéralement. Mlle

d'Argentré était tellement au dessus de®
lui, elle était si fiêre, si Fespectée !
—Je veux éclaiteir ce mystère qui pèse

sur nous, qui empuisonne In vie de M.
d'Argentré et de Mlle Julie, jo veux fui-
re tous les efforts—quand j'y devraia laig-
ser la vie, peur secourir M, d'Argsntré,
s'il est prisyunier et pour venger ln
mémoire de M.de ‘l'oulange, s'il est in
nocent. Je veux aller au Beugale.
—Cn, ah ! ça, c'est plus beau et plus

brave que Jean-Bart et tous les autres.
li n'en put dire davantuge.

J'y veux aller avec vous, Vous aller me
donner votre parole d'honneur que je se-
rai pour vous commeunelille, et me ju.
rer sur la mémoire de votre mere, que si
jamais nous sommes en un dangertel que
tous devions succomber, vous ne me lais-
serez pas tomber vivante entre les inains
des Indions.

Bois-d’Ebène se leva, de guusses larmes
ruulaient sur ses jouos. ; .
- C'est-à dire, pour dire, qu'une demoi-
selle comme vous changerait le diable en
urchange saint Michel ct pire épcore. Je
jure par tout ce qu'il yaau monde, et
sur l'honneur et surls mémoire de feu
notre mère —qu'elle mo waudisse si j'y
manque et quele capitaine Lauverjat suit
renommé comme un traître, un gueux;
un Anglais, un fuiili-chien, que tout le
tondu jusqu'aux mousses puisse lui cra-
cher au visage ct lui dire son dû —queje
vous regarderai, Sauf resp:ct, comme ma
fille et que je tuerai comme un chien enra-
gé et plus fort encore, un chacunqui vous
manquerait et vous apres, si je vois que
nous ne sommes pas les plus: forts.

Il se mit a deux genoux, avec nn geste
respectueux et presque pieux et embrassa
Jo sul devant la jeune fille,

. —C'estfini, dit 3L. Ni-ni ;et juré ausoi
pour une centaine de mauvais ¢1enapans
qui habitent le“Templo delu Vertu” et
que vous allez on être la déesse, tonnerre
do Chandernagor !
—Je ne suis pas bier riche, capitaine

pour les dépenses quo nous allons avoir
à faire ; mais voici les picrieries du la
fawiiile, elles nousappartiennent ina sœur
et à moi. Mn sœur me les donne. Il y en
a pour 500,000 francs.
—lmportez les toujours. Toutefois,

n'en dites rien,
—Jo vous sûr de mon équipage . Mais,

conime on dit : Ne tente p-wle diable, vu
bioñ il to le rejidra.

Linrassemblant nus économies de jeu-
nes Ailes, et lés déus de M. lu maïquis
d'Argeutré, j'ai réuni une vingtaine de
‘mille livres. Los voici.

Bois d'Ebône se nntärire, d'un rire
plein de bouhormie.
—Et papa nousle comptons donc pour

rien ? Ce serait du propre qu’une fille
voyage 1seu sur le navire de sun père et
payit sun pussage. Si vousêtes prête,
moi je le suis. Car cucore une fois plus
tôt nous partiruns, plus nous aurons de
chance d'arriver. Dans nn quart d'heure,
j'aurai ici dix hommes—muets comme
s'il s'agissait de surprendre unvillage de
nègres, - qui vous auront déménagé et
dans unc heure arrimé à fond de cale tou-
tes les cuisses de robes et autres, car j'es-
me —on n'est pus si grossier qu'on paraît
ct on suit bien que vous ne pouvez pas
vous habiller comme une négresse, avec
des feuillos—qu’il faudra beausoup de
rubans pourune pareille traversée. Ah!
je suis un bon père. Là, Envoyez.
Le lendemair, le Temple de-In- Vertu

avail quitté la rule. La disparition de
Mille d'Argontré mettait la ville en rumeur
La Paille qui avait, commeil l'avait an-
noncé, quitté ss prisen'et le chevalier couraient juspu'A Lorient, où le promier
so cucha. L'autre arrêts, pour Pondiché-

>»

ty double passage sur un navire qui pro-
Mettait de partir dans la quinznine.

M. d'Argentré gagnait Paris avcoles
papiers que M. de La Fontenelle luiavait
communiqués. Celui-ci, retenu—et en-
gugount du l'être —en France par ses
devoirs révolutionnaires et su qualité des
Maître des Maîtres, essayait de démon-
tror au céuacle de Maîtres, qu'il étnit in
téressant, pour la Société, de s'opposer
aux efforts de Ronéu d'Argoutré. .
On luirépondit qu'il était libre d'agir

sous sa responsabilité : tnais qu’on «sti-
mait queles circonstances étaient assez
graves on France pour mériter touto l’at-
tention dont il était capable, Î

II ne comprit pus quo cette phrase in
diguait, dans la pensée des Maîtres, un
soupçon. *
Il ne pouvait pasprévoir que ce soupçon
ullnit Cécider de sou avenir,
Le négrier était parti, et Maurice de vi-

nait qu'il se rendait auprès de Ynnam. Il
envoyu au Bengale que:ques uns des éner-
giques Frères dun Côte, Îl se promit bion
d'empécher MM.de La Faille et do Mé-
suruou de sortir de Pondichery, si tant est
qu'il y pussent arriver.
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Trois ans ae sont pasés. Nous sommos
au commencement du mois de pluviuse
del’an II, c'estä dire i Ia fin de janviez
1794. Nous ramenons notro lecteur à
Brest, et s'illui plait su coin de cette
place Médisunce qu'il connait bien, Seu.
lement ce coin comune d'silleurs taus les
hauts et beaux quartiers do la viile, est
devenu aussi morne qu'il était animé
quand nous l’avons vu en 90, =

C'est qu’en effet, depuis lors, l’axo du
pouvuir s’est déplacé. Il n'y n plus d'autre
suciété que la -société révolutionnaire,
d'autre mouvement que lu mouvement
politique, d'autre |préoceusation que de
ne pas mourir de faiin ou de froid, que
de ne pus aller en prison, muis d’y me
ner le voisin.
Depuis le mois d'aufit 93, la terreur

était entréeà Drest avecles ropréseutauts
du peuple Bréard et Tréouhart.
La muvicipalité que nous avons vue

coustitutionnelle, avait célé la puissance
avec la popularité ala Société de surveil-
lance révolutionnairecelle ci “gouverne la
ville, et elle se compose de ce qu'il y n de
plus avili de plus furieux, de plus madré
ou de plus inepte purmi les artisans et les
petits bourgeois,

Ella demandé avec persévérance l'éta-
blissement d’untribunal révo'utionnaire
pour que la guillotine puisse vider lesto-
ment lus prisons qui s'emcombrent.

Jusqu'ici, Jeau Bon Saint André, qui a
succédé aux deux représentants nommés
plus haut s’est déclaré contraire à cet cf-
fraÿablé tribuusl.Il craiutque In ville
exuspérée ne su révolte. Il sait que les ma-
telots sont toujours iusubordonnés ; et In
garnisontrès affaiblie, n’est pas sûre.

Mais on annonce que le représentant
vRêtre contraint de céder, La Fontencile
le vrai maître de Brest, le grand La Fon-
teyelle qui est lié avec les principaux
Montaguards, avec les chefs divers grou-
pes desans culottes, avec Billaud Varen
nes surtout, son ami particulier, le puis-
sant La Fontenelle revient de Paris,

Ily a été pour obtenirle rappel de
Jean Bun Saint André. Celui ci est en
effet parti le 3janvior ; ; 11 a été rem.
placé par le farouche Luignelot en at-
tendant Prieur le plus nimable des come
pagaons de la guillotine,
On annonce do plus, grâce à La Eon-

tenclle, la gamison va 8tre renfurcée
d'une troupe qui saura oulèver à 6:3 ta.
tes bretonncssi chaudes, suicnt elles,
toute velléité de résistance.
Ou comprend done le morne aspect

que présentent les quartiers habités par
les bourgeois qui ont fait la Révolution,
qui croyaient l'avoir faite pour ex, et
qu’elle met sous lu férule des plus mé
prisés de leurs domestiques.

Aussi tandis que la place du Triomphe
du Peuple, place populeuse en face du
châtent, au bout du cours d'Ajut est ani-
mée la placu de ln Moutuzne —aucienne
place du Champ de Batuile — at dé-
serte,

Pass iugubre eucure est la plncu Médi-
87a, autour de laquells Ia plupart des
Maisons sont inoccupées,
Au coin, à droite, duns l’ilôt formé

par cette place, et les ‘rues du château,
Guyut'et du Bras-d'Or l'hôtel de La Fail- lueat clos. Av hantde ln grande porte,
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on voit écrit 3; Propriété nationale &
vendre. Liberté, légalité ou 'a mors”
Nul bruit ne vient de l’auxant-cour, vi
de la waison ni du jardin q i, derrière
l'hôtel va rejoindre la mural € donnant
sur la rus du Brns d'Or Ut

Brelundier qui demeure enface, a bien
dénoncé nu Comité de surveillanco révo’
lutionnaire Jun individu qui saute parfois
par, dessus cette muruille, à Ja nuit close
et qu’on ne revoit plus ; mais le comité
qui reçoit cent dénonciations chaque
j'ur n’a pus cu letemps de voir à cette
affuire,
A côté’du ci devant l'hôtel de La Fail-

le en façadesur In, ruedu Château, a
gauche en descendant vers le quai, on
voyait une petite maison, vieille, ver-
moulue, qui présentait,eoug un toi on
tuiles vordâtres, une muraille écailléo,
jaunâtre, uvec des trous gris, lh où le
piâtre avait disparu, et des zébrures ver-
tes ; à l'étagetrois f tres, accutées de
volets pleins ; en Lu «eux larges croisées
et sur la gauche, contre la muraille de
l'hôtel La Faille, aue petite porte pourric
dout les planches mal jointes n'étaient
pasfuites, pour oppuser grande résistan-
ce.

D'horriblus tête de poupées en carton
quelques bonnets, quelques fichus, des
Ls, les objets les plus élémentaires et
les moins élégants de la toilette féminine
paraissaient derrière les grossiers vitrages
des fenêtres du rez do chaussée au dessus
desuellos était fixes une large ansei-
gne.

À LA DEESSE-RAISON

‘La citoyenne Hébé, couturièro et t.ico-

teusu

Cette maison était espiunnée commo
toutes lus autres, car l’espio.nage était la
premièro des vertus ‘civques, mas ello
étuit muins dénuncée, car on la savait
sous lu protoction spéciale du citoyen La
Fontenelle.
À côté de cette taiaunnette, s'élevait

une large habitation, cluse commo l’hôtel
La Faille, C'était la demeure ducitoyen
Rumec, suspect décrété d'accusation, mais
introuvable. Quoique tout, portes o: fe
nêtres, fût fermé, le comité de survoil-
Inuce avait été avertique plusieurs indi-
vidus, parmi lesquels il était fucile de ru
counaître lc propriétaire lui’même, et son
ami le représentant peoscrit Kervélégan,
ensortaient parfoisa lanuit close Qua
faire ? Le cuivité avait bien envie de faire
saisir Kervélégan dont lu tête était mise
uu prix de 12,000 livres, Il détestait l'in-
fame Albéric La Puilleetles l:rigands
M'ésarnou et de Siltz qu’on;savait s'être
réfugiés, aprèsles derniere désastres de
la Vendée, das les montagues d'Arès ou
dans ls ville do Bres', Mais on avait déjà
fait vainement dix visites domicilinires
dans cette infernale inaison, bâtie par le
frère dul’amec, célèbre tailleur de pier-
res avec un luxe do cachettes, do caves
de souterrains, de greniers, qui mettaient
aux abris tous :esfurets du sans culotis-
nie brestuis,

Enfin à l'autre encuignure de Vilot,
toujours en descendant ln rue du chi
teau c'est à dire au coin de cette rue ot
de ln rue Guyot, un autre hôtel portait
ces mots sinistres : ‘Propriété à vendro
Toutofoia, 11 était habité, et fort civique-
ment, par le citoyen présidons du c:ub
des Amis de l’Exalité;Fhéophile Marat
Lubin commis aux revues, et par la citoy
onue Unité Cornélie, son épouss autrc-
ment dit Marthe Lauverjat.

Celle ci qui représeutait l'élégance su-
prême de à Brest huorripilait singulière
ment à titre de muscadine jusulento lo
quartir des Sepl-Suints, Let sn maison
eût àvolontiers suspecte. Mais ou’ es
va citoyenn-: mensit i In baguette
> st que faire à au hounne qui
nv... . at ¢.ub Braton l'affiliation avec
lu Suci.tddes Jacobins ds Paris, et qui
était d'ailleurs l'un des bras du grand Lu
Fontenelle.

Enface de ce logis, à l'autre encoignure
desrues duChâteau ct Guyot 5 étalait
Une maison presque propre et dont lu
physienomie animée, comme il sied a use
habitation fort fréquentée, tranchait avec
la faco morne de toutes les autres demcu-
ros de ce haut quartier de Ja ville.
Edo avait été achetée et muu’-lés par

La demoiselle Angélique que tous avons
connue chanteuse et furt passionnée ‘pour
lo séduissant capitaine Patry Angélique
était encore un pea chanteuse.
Oula connaissait, par tout le département
du Finistère, sous le nom de ‘‘La Chema-
gnolo,, et l’on no sut jamnie qui lui avait
valu cu surnom, Car oilo était nu mieux
avec les nutablos de tous los partis. Sang
qu’on en comprit davantage ls raison. elle
étuit lu seu'e femme dontl'élégance n’oût
jamais été conspuée à ln Société Populni
re. .
Pour tout dire sur co coin de Brest. vù

vont se passerles principale scénes de
notre récit, on le nummuit le quartier des
Trois Déesses, Enoffut, lors delu fête
qu’en nvait célébrée, le 10 août dernier,
au Temple de l'Humanité, ci devantl'é-
glise de Suint Louis, en l'honneur de lu
nouvelle religiun, la déessse do la Raison
avait été représentée par Hébé soutenue
sur l'autel par Curnélio Unité et par la
Carmagndle symbolisant la premiéro, In Liberté, ot l'Egalité,
“ Touchaut symbole, non moins que

consolant exemple et qui: prouvait À
grand progrès que In Révolution avait fgif
faire & l'hunianité danslo chomin de fa
vertuet de la fraternité ; la citoyenne
Carmagnole qui était une élégante hnbR

‘| tant une des plus luxieusos mrirons de
la villo, et ls citoyenne Lubin, : épouse
d’un des principaux notables du premier
port de France, ne craignaient pasde
montrer une amitié familière à la citoyon-
no Hébé qui n’était qu'une ouvrière.
Suns doute celle ci était sous la pruteo-

tion des Maîtres La Côte, mais cile n’an
travaillait pus moins _péniblement pour
Gagner su vie etsa demeure, où cesif-
lustres citoyennes nu craignaient pas
d'aller souvent, étaitaussi triste au de,
daus qu'au dehors.

Ony entrait par cette porte vermou-
lue qui ne fermait pas et qu'un avait pus
ledruit de réparerin Société T'apulaire
dénonçunt jouruellement commu accapa-
reurs ou conspirateursles citoyens qui
cherchnient à se clore soigneusement.
On entrait donc duns un corridor qui
e dirigeait en binis vers la cour.
À dro.te,une première porte donnnib

üccès daus In boutique dout nous avong
parlé et qui regurduit dans In rue. Der-
rière cetto buutiquese trouvait, donnant
surla cour, une petito pièce servant de
cuisine et de salle à manger, et vù l’on ‘
wentrait nonseulement parla boutique
mais aussi parle corridor. Daus un coin
de cette cuis..e, un escalier grossier des.
cenduit a la cave et montait à l'étage, qui
savait luiau-si, deux chambres dispo .ées
sur la 1ue ct la cour, commeles pièces
d'en bus.

. Toutétait merveilleusement propra,
Mais aussi pauvre quo luisant,
A part quelques objets du toilette et de

mercerie que roufermmit'la boutique, à
part quelques pelotes dc laine qui ser-
vaient à tricoter, quelques paires presque
achevéez, à partun vieux tanbourà
broder,—et chose uerveilleuso derareté
—part quelques aunis de toiles ds Gui-
bert de Courtrai, de Cretonne ,et de cette
étoflu plus commune encore,- qu’on ton-
woit judis la toile ruyale, on ne voyait,
que dans les quatre pieces, que de lourdes
chairs en parlle grossitre quelques armor-
res cn sapin, des couchettes en planches
jauniee, où des draps fort reprisés mais-
fort blates recouvraiout un matelas d>
paille.
Du côté gauche du corridor. zu bout,

cn arrivant a In cour, aie »» le s'ouvrait
teur une grande chambre, d'où l'un mon-
‘ait à ceux petite vices sur le même pa.
lier que les wi ux dont nus avons parlé,
niais sans communicatipn.avee clos. ,
La citoyenne Hébé habitait seuluIles

doux chambres à droite. Lapartie gnuche
logeait la vieille calaratière que nous
counaissous. Mariv Yvonne qui avait
quittée spn nubberge de la route do Lan.
dernean. Lllol'avaic lais-de ason frère
Loisic Lo temps était devenu trop péril
leux pour qu’une fomimie pûât demeurer
seuleu en ploins champs.

OutreMarie-Yvonue et sun chien et
deux apprenties tricoteuses, Ce coin du
lugis vbrite encore un personnage mysté-
ricux dont nous parierons plus tard car
nous avons hate de rejuindve la citoyen-
ue 11ébé.

Il est quatre heures et demie du matin
La nuit est claire ; les étoilessunt très
brillantes. Lu Juno qui s'est levée a trois
heures wontre les curucs minces de son
qu'rtier, L'hiver (st le plus long et Je
plus vigoureux qu'il y ut eu de mémoi-
ro de Brestuis.
La neige est restée trente jours sur la

terre. Elle a disparu depuis une semaine
Mais voict le froid piquant qui re-
vient,
La citoyenne Hébé est déjà dobuut,

Eile balaie sn maison a la lueur d'uu min-
ce ciergo de ciro jaune qui provient du
pillage de quelque chapu.lo muitunire,
et qui, pour celn cofze bien boy marché
car les Bretons les plus émancipés, n’ai-
mont pas à faire servir a leur usage les
luminnires dustinés aux morts Muis Hé-
hén moins de préjugés cncore que le
Dretou le plus émaucipé. Ello n'a pas
fait le signede la civix en quittant son
litet pour toute prière elle a regardé les
afuorées de deus pistulets cuchés sous
son orviller de paille,

Elie a au moins le préjugé de la pro-
preté, car elle époussette uvec soin avec
grand soin de sa personne aussi. Elle est
toute emmitouffée pour que la poussière
ne puisse étteitidre ni ses :zhevcux, nll
sun COrsigo et ses mains sont protégéeÿ
pur de ‘vieux gants.
Cinq heures sonnent à une longue.

horloge eu bois dont le tic tao est assour-
distant. La citoyenne re ire prestement
sos gants, chasse du bout de sus ongles lea
quelques grains de poussière qui, malgré
tout sont collés sur ses mmuins, et enlève
le mouchoir brun qui lui couvre la tô-
te.

Elle montre, à ln terne lueur du cicrge
auue, In bello et noble figure de Julie de
l'oulange, un peu pâlie peut être, un peu
maigrie aussi, mais aussi ravissante que
jamais. Sa beauté 80 rapproche plus de
celle de Renée. Elle n’a plus de sourire
ses prunelles, d'un bleu si morveilleux,
ne pétillent plus. Sa physionomiv cab
d'u.:e gravité trés. réfléchie, très sereine
suss'. Mais il y n dans In fermoté de son. visage, dans cette dignité qu'un’ sent à
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la fois trés patiente ot très fère, très me- |
surée et indomptable, une puissance que
W'eveliaphsl'aimable et frivole jeune. fille
Ün comprend quela citoyenne Hébé doit

“ Plairo & moins de monde et faire tourner
: moins de têtes que la gentille Jd'ulie, unis

- Qu'elle doit être nimée plus pussionué-
ment, | .

Ou- frappe à la porte dn ‘corridor, Ello
cache vite les gauts et le béguin; etello-

. œuvre.
Butrontleüs- potites. filles maigres et

piles. lille les lmise au front avec cette
bivnveillauce phisible et mosurée qui dls
tingue tous ses'inouvenients.
——Mignonue Marguerite dit elle à l'ui-

née qui à quatorze nus, tu vas aller à-la
Queus du pain, Voici un billet de la mu-
nicipalité qui constate que la maison con
tient cing personnes dout deux enfants,
et que nousavons droit à deux livres de
pain. Oil nete tourmente pas là ?
—Pus toujours, citoyenne. Mais il y a

quatre jours — il y avait peu de monde
encore a la queue — deux hommeaffreux,
l'un qu’un nomme Brelandier, qui est, à
cs qu'on dit, le secrétaire du club, et Mau
guctlé qui «st l'espion en chef de In Soe1-
été de surveiilunce, Me saisirent ct m'em-
menèrent je ne suis où. Je cr. 8 t j'invo-
quais les Maîtres La Côte ; mass 11 disnteut
qu'ils s’en moquaient. J'iuvoquai votre
now, ot eux ils Jdisnient que votre tour
viendrait bientôt. Mais à votes om, nn
matzse qui passait Vito, 86 retourna. Je
Ne suis ps comment cela se fit : d’un
coup de puiug, il jets Magueulé à terre,
d'un autre il casa la mâchoire de Bre-
lut:dier. Je me sauvai.
Mon sauveurétait un bomme à la figu-

re reuge et aux chuveux grissonnants,
aux yeux nuirs. Voyant que je lo regar-

: dais, Il enfongré sur ses yeux sou bonuet
rouge et se sauva cn juraut : Tonnerre de
Chandernagor ? ,[
i —lls sunt done revenus ! pensa Ju-
ic.
J'ai bien remercié Dieu, et jele prie

chaque na in de.
—Celu es: inutile; dit Hébé d'un ton

vif qui trais :hait avec son flegmo habituol
Tu es assez grande, inignonne pour qu’on.
comuieuce tou éducation. Ne compte pas
sur Diea qni n'est’ qu’un mot ; compte
sur ta sagesse et ton courage.
Mais mademoiselle ma. sagesse et mon

courage ne in’eussent pas protégée contre
ces horribles hommes, et mis mèro disait
tuujours-que Dieu est le proteéteur dés
faibles :
Va miznonne. Toi Sabine chérie, dit

Bébé à In plus jenne qui avait douze ans
tu vasailer‘prendré Inservante de la ci- |
toyeune“Lutin. Vous'irez touteadoux à |-

-1a queue du bois. Elle rupportera cliez lu
citoyenne le jeu'que veus pourrez avoir
J'y enverrai Téte-Grise quand il fera |
jour.

Los doux fil'ettes quittèrent la maison
Hélié prit parmi quelques volumes étalés
sur latablette de la cheminée le‘“T'raité
des Trois Imposteurs, de Boulainvilliers
et elle se mit alirea la lueur du cierge
funèbre,
La porte s'ouvrit une secondo fuis.

Marie Yvonne entra. C'était toujours la
vieille Bretonne, rude et dévouée que
fous avons entrevue, Elle s’étaît attachée
à Hébéqui l’avait sauvée de l’emprison-
nement qui l'umpêchait de moatir de faim

Netqui la logeait, en compensation de
quelques services qu'elle rendait à titre
de femme de ménage.

Qu'avez-vous donc, Maris-Yvonne. de-
manda Julio en montrant la main-d> In
vieille feimine, vous avez reçu unobles-
sure ? Aurait on essayé de nous voler cet
to nuit. :
—Ce n’est rien. C'ust le père Tête Gri-

se. Je l'enteudais râler cette nuit. Je le
crois malade. Ju in’approchai. Je le tou-
chai'au bras gauche, vous savez à ce bras
qu'il porte appuyé contre son estomac,
jour et nuit. comme s’il voulait protéger
i doublure de sa veste. Ii dort, en tenunt
un couteau nuvert dans sa main droite, 11
m’on à allongé un coup, croyant queje
vennis regardersun trésor, Mais ce n’est
rieu, jo in'en vais & Plougnstel. chercher
du poisson chez mon compère maître Be-
nusaud, judis inatolot sur le Ferme, et au
jourd'hui pécha«ur, Je ne lui divai pas que
c'est pour vous

11 me refus-rait tout cru. TI] m'a dit un
jour en parlant da vous, qu’il était juste
qus les chiens meurent comme des chiens
De fait couclat la vieille femme, en se-
couuntla tête, il n’y à pas meilleure et
plus sage que vous : wis jo me dis qu’il
v& falloir que je quitte cette mason du
dinble. Car Dieu vous punira vous verrez,
pour vous punir de lc renier, et mui avec
oar me punir de n'avoirpas le courage
je vousfvir comme la puste.
Mario-Yvonne s’éloigua’ cn gromue-

fant.
Et Ia premidre punition ce sera de faire

épouuser ct démon  deLu Fontenello, un
vrai satan.
Un vague et dédaigneux sourire courut

surles lovi's de Julie, qui reprit son li
Ÿre et sn lecture.
Mais bivntôt cetto lccture perdit sans
doute de son attrait habituel. Elle prit
sur la chonnuée un autre livre : ‘l’Aubi-
quiittée dévoilés de Boulanger. Maiscela
même toutimpio que ce ft, ne parvenait:
ns iv satisfaire l'esprit de la jeune fille.
Me aucouala tête.

—J n'ai pas encorecinquante ans, hé-
las ! murmura-t-elle. J'ai” remarqué hier
quelques brins d'herbe nouvelle qui pa-
raissaient à la place de In neige qui vient
de fondre. Je me disnis que c'était le
printemps qui. s'Annorçait. Est ce que la
neige qui couvre mon esprit depuis deux
années voudrait fondre Ÿ Ces peusées
d'autrefois qui mu revienuent, qu’est ce
qu'ellesannoncent Ÿ Toutes ces grandes
idées de patriotisme de phylosophie, de
régénération, de justice de fraternité et
d'égalité, qui m'ont paru & belles ot qui
“n'euthouslasmaient, me semblent depuis
quelques semaines, basses ignobles, gro
tesques. Jo n'y songe plus ‘sans qu'elle,
wm'’apportent ane odeur de boue, de san
de fumier, d'ordure, poush | Elles me pa-
raissent bonnes pour les coureuses de la
rue Charonnière et les ivrognes des Sept-
Saints. C'est bien mal

Elle secoun la tête et’ reprit sonlivre,
mais il glissn 4 terre. Les regards de la
jeune tie se fixèrent sur le foyer noir
et froid.
—A quoi bon ponsa-t-elle. La gelée,  ‘qui succède aux pluies douces des jours

derniere, va détruire ce brin d'herbe ver
te qui croysit le printemps venu. ,Moi,
ju suis pour toujours, lu deesse do la Rai
son, Il faut que je devienne une divinité
de In société nouvelle, puisque l'ancienne
société méprisait en moi la fille d'un trai
tre votée comme son père à l'infamie. -
Pauvre chovalier ! cummeil m'aim it!
‘Quels beaux et bons yeux clairs ouverts,
ri«nts, vaillants et francs il avait !Et
quelle ardour d'ame ur ils montraient par-
fois | Ali oui, comu © L m’aima.t! Et quel-
le étrange fulie que je lui écrivis, que je
ne l'aininis pas. Ah ! dit elle en se levant
brusquement, que n'ai je eu ce jour là le
brus cassé.

Elle se fit honte- Mais elle sentait bien
que c'était à -Guy-Emile que tout son
cœur était revenu. Elle résistait en
vain.

C'est bien lui que jai va le 10 nivôse
dernier dans letempiedo la Concorde.
Il était bien déguisé, au milieu d’une
troupe de grands pnysaus léonais. Ses re- !
gards étunués et méprisants m'’entréreut
daus l'âme comme un fer brûlant. Il jeta
en mame temps un regard vif et railleur
sur mes deux compagues.
Ah ! j'eus une euvic folle de bondir

hors de cet autel, qui me paraissait jusque
1à le trône de la vérité nouvelle, et qui
dovint alors un grotesque tréteau! Oui,
je voulusme sauver, courir jusqu'à lui et
lui crier. ’

Emile mon ‘bienaimé ! m'nimes-tu tou
jours 70h ! jg-ne mérite -pas d'étre na-~.
sociée à ces deux cuurtisatimes. Je suis
toujours digne de ton aniour.

C'étuit de la maladie, de iafolie. Je ne
tardai pas a rentrer en moi.même et à
rovuir cette lumiére pure que La Fonte -
uelle n’a montrés sortant des ruines de
toutes sës religions, de tous les préjugés
et qui doit désurmuis illuminer Phumani
té pour la conauire à la paix au bien être
alu fécilité presque à l'immnortalité.
M'aiwe t il encore.
C'est à Eniile qu'elle songenit. Pour

Maurice elle n'y peusms jamais que com-
me à un précepteur, Elle secuux de nou-
venu la tête. Elle poussa dédaigneuse-
ment du pied ce livre aujourd’hui beuffun
mais qu'on regardait alors conne Îechef-
d'œuvre de l'incrédulité. Elle prit le pe-
tit cierge jaune et monta à sa chambre.

Elle en redescendit au boutd’une de-
mi-heure, vêtue nvec un peu plus d’élé-
gance quo d'habitude, élégance d'ai:leurs
modeste. . .

L’aube coinmençait à paraître. Malgré
cela et malgré l'économie, elle alluma un
second cierge et 5e regarda dans un petit
mirvir, grand oomme les deux mains,
qu’elle aila chercher dans la piece servant
de boutique, ln se voyaut toujours belle :
elle eut un de ces malins sourires qu’elle
avait perdus depuis qu’el:e était devenue
régénérée et régénérante.

Ello s'arrdta brusquement. On venait
sûrement d'ouvrir la porte de la rue d'une
main rude qui avait poussé si vivement
que les planches avaient donné contre la
murail:u du corridoruvec un géinissement
de bois pourri qui se brise.

(A suivre)

—— een Se Cesnn

POUR BRONCHITE

Roy et Boire Drug Co. Je certitie
que j'ai guérl des cas de toux opinia-
tre ct bronchites par l'emploi du
MENTHOL COUGH SYRUP.

J. D. Lemay, M. D,
Manchester, N. 1I.

Lie Menthol Cough Syrup est cn
vente partout, 25 cts la bouteille.

———————

IL SUCCOMBE À SES BLESSURES

 

 

Sa more À son chevet

Le Jeune Jos. Dubé, qui s’étalt fait
Lroyer les Jambes par un train, à Ste-
Anne, lundi, et qu’on avait transpor-
té à l’Hôtel-Dieu, pour faire l’unpn-
tation des membres broyés, est mort
bier après-midi.
Sa pauvre mère était à son chevet

et sn douleur Traisait peine à voir. Lecoroner Bellcxu tiendra une en-
quête aujourd'hui,

LA TRAGEDIE.
DE RAWDON
 

Le d toctive McCaskill essaie de denouer
la tramedo cette sanglants affaire

TOM VOULAIT MARIER Mure
LESPERANCE

Mais il y avait trop de monde a la maison ,
de sou p:re pour qu’il Ja mariat

mai itenant :

UN PERSONNAGE SUSPECT GARDE
A VUE |
Pa

Rawdon, 9.  
La jeune fille, cause sans doute

involontaire et inconsciente, du meur-;

tre des quatre enfauts Nulty, a été

trouvée Lier après-midi. Votre corres-

l'ondant s'est transporté chez elle, à
16 milles de Rawdon, dans un can-

ton qu'on est convenu d'appeler Rock-

ford,
Jusqu'ici les détectives et les journa-

listes la connaissaient sous le nom
de Louise Beaudry ; son nom est Ko-
se Lespérance, petite-fille de M. Louis
Eeaudry, l'un des plus anciens culti-
vateurs de l'endroit. La part que la
Jeune tille a prise dans ce drame, est
teut à fait passive.
Tom Nulty était épris de la jeune

fille ; et c’est sous l'empire de ce sen-
tinent qu'il a conçu à un momeut
donné, le criminel projet de se débar-
rasser de ses soeurs et de son frère,
pour pouvoir ensuite amener au lo-
gls des vieux parents celle qu’il ai-
malt de toute son ame. Elle étalt sen
rêve, son idéal.
Daus le rang qu'elle habite et où
nos concitoyens d'origine anglaise
sont cn majorité, on l'appelle la * Ni-
ce l'rench Canadian Girl.”
Aujourd'hui, peut-être sans qu'elle

y ait contribué aucunement, toutes
ses espérances, ses illusions ont dis-
puavu. Les .nuirs chagrins, comme elle
le dit elle-m@me, seront désormais
son partage. CC
ile demeure dans une petite mai-

SON Avec si jeune soeuriet son grand-
père, Louis Beaudry. SH-mère, morte
depuis quelques nunées, était In lille
du: M. Beaudry, fou
Elle demeurait lors de la mort de

su mère à Montréal, dans une.rue dont
ello ne peut se rappeler le nom, et
c'est quand ce malheur est arrivé,
quelle a pris la route de Rockford
pour venir demeurer chez son grand
père. :
Lors de son séjour à Montréal, elle

A travaill& dans diverses- manufaé-.
tures. Mais aujourd'hui elle ne songe '
plus qu'à prendre soin de sa jeune
socur et de son grand-père et de va-
quer aux travaux des champs,
Mlle Rose Lespérance déclare qu'el-

le ne commaissait Nulty que depuis
deux semaines ct qu'il lui avait ren-
du sept ou huit visites.-Le meurtrier
avait à faire à picd pour se rendre
chez elte près de cinq milles et demi
À travers des chemios impraticadbles.
Elle dit que le jeune Thomas était un
gul visiteur, poli et galant.
La jeune a toujours bien accueilli

Nulty. Elle déclyre cependant que ja-
Inuis elle n’a fait croire à Tom qu'un
jour elle serait sa femme. "Toutefois
le prisonnier lui a dit que dans un
mois environ il la demanderait en
1nariage.

LE CRIME PREMIDITE

Il avait avoué que dans les cir-
constances Il ne voulait pas se marier
purce qu'il n'avait aucune maison ol
ils pourraient uller résider—que si les
autres enfauts chez lui pouvaient dis-
paraître il pourrait Famener & la mai-
son de son père et que si ce dernier
mourait, il “ Tom’ serait probable-
ment son héritier. Ce sont 1a les dé-
clarations que Thomas Nulty a fal-
tes à Mlle Rose. Cette derñière ajou-
te qu'un jour elle a demandé à son
amoureux une fois et en rlant pour-
quoi il ne se warinit pas, Il lui a ré-
pondu alors que c'était impossible
dans le moment ; qu'il fallait que la
maison £ut vidée d'abord.
Quand le détective McCaskill et

moi sommes arrivés à la résidence du
père Louis Beaudry, Mlle lose Les-
pérance élait seule à lt maison. Elle
nous a reeus très poliment et comme
elle ne parle que très peu l'anglais
votre correspondant a dû faire l'inter-
Togatoire lui-même et se faire l'inter-
prète des autres assistants. Sans hi.
siter aucunement elle a admis que le
meurtrier était un visiteur assidu à
lu maison depuis une couple de se
maines et qu'il semblait l'aimer véri-
tabLlement. Ille n'avait jamais pensé
qu’une affaire aussi grave les sépure-
rit tous deux et leur donnerait dans
le public tant de triste notoriété.

“Oui, dit-elle, 11 était ici jeudi soir
paraissant aussi palsible et aussi ré-
servé que jamais. Il était arrivé iet
À l’heure ordinaire et était parti com-"

“at

-de Rawdon.

mo d'habitude, vers dix heures. Ye.
n’ai rien remarqué d’étrange dans sa
manfère d'agir.” . -

“ Ne m'avez-vous pas dit, lui à de-
mandé votre Correspondant, qu’il y
avait quelque chose d'étrange dans 
sn conduite ? Pendant un moment la
jeune fille parut réfléchir, se recueillit |
gravement et elle répondit : “ Non. Je
crois que vous vous trompez. Je wai |
rien remarqué de tel. J'ai dit seule-
ment à Thomas, lundi soir, qu’il pa- |
ralssait sérieux et inquiet.”

UNE LETTRE D'AMOUR
Lu lettre suivante a ôtétrouvée dans

les poches du meurtrier ainsi qu’ane
petite bouteille d'eau de Cologne:

Charlton, ler novembre 1807.
Mon bien aimé ami,—Oh ! que l’a-

vew charmant que m'apporte votre
lettre n’a touché. je sais Aimer. Vo-
tre bouche l'a prononcé, et votre main
l'a tracé. Te ne rêve pas, vous aimez
un peu celle qui vous adore passlon- |
nément, quel baame ce doux aveu a
répandu dans mon coeur. Mon plus
vif désir maintenant serait de vous
voir, de vous entretenir de mon amour
jusqu'au moment qui pourra m'‘unir
d'un lien le plus tendre, Vous êtes
Pobjet de tous mes rêves. Que Ja
crainte de vous déplaire m’a souvent
livrée à des pensées amères, Me voici
enfin pleine de confiance, en attendant
le jour où je pourrai, vous donner en-
core plus de preuves de conflance, en
attendant le jour oit je pourrai vous
donner encore plus de preuves de mon
tendre et fidèle attachement.
Lt n'oubliez pas que je suis tou-

Jours ln même, que les promesses que
je vous al faites ont été sincères jus-
qu'à ce jour et qu’elles le seront tou-
Jours. Quant À ma pensée, vous I'a-
vez toujours, aujourd'hui, demain,
tenjours, jusqu'au dernier soupir. Car
quand je vous ai laissé, la pensée de

bientôt vous revoir m'a fait envisd-
ger avec moins d'amertume le temps
qui devait s'éconler jusqu'à notre!
union au pied de Ia croix.
Pensez à moi dans les peines de Ia

vie ; pensez à votre ant, ah ! qu’il est!
donx de s'aituer et fâcheux de se sé-!
parer. Loin de vous, mon cher, rien

ne peut plaire à mon coeur. La croix |
la plusgrande estde se séparer de celui
{t'on :tmte : Mais Je bonheur sur ent.
te terre d'exil n’est pas d'avoir beau-
coup, mais d'aimer et d'espérer brau-,
coup, Sans vous In vie est suns dou-!

cour, comment vivre en ce monde |
sais uy aml bien cher an cour. Ah!
quand viendra cette heure de ving
bonheur ! Tendant que vous le con- |
templerez, oubliez toutes mes anclieu- |
nes douleurs, Ah! vous si eher & mon’
coeur. quand vousreverrais-je ? Sans
vous ifn’ya pofnt de charmes, ni joie,
ni bonheur, Voilä cher ami, avee sin-
cérité,  Texpression de ma pensée. '
Puisse-t-elle être conforme à vos dé-
flrs, Cest 16’ vocu sincère de celle qui
denteure votre amie,

MARCEULLINE T‘HEUREUX.

P. S.—Mon ame à Dieu, mon coeur,
it vous, Si je suls encore chire iL vous, ;
J'aurai une réponse de vous sans re-;
tard. Ranimez mou courage, écrivez-
moi davantage, au revoir. Toute la
famille se joint à moi pour vous re-
mettre nos saluts. '
Sigué M. L.
Mlle 'Lespérance déclare que lorsque

Tom cest allé la voir. elle n'a remar-
qué rien d’étrange dans ses manières.
I1 ne parla pas du tout de sa famille,
si ce nest qu'il déclara ne pas avoir

t

i

mis les pieds chez lui depuis deux
jours.
1 y a un an environ elle a

cntendu parler d'une jeune fille du
noimn de Lafond. demeuraut nou loin  Tom ne lui a jamals dit qu'il dési-
rait voir ses soeurs loin de In maison
de ses parents, T1 lui a dit.jeudi soir, |
qu'il avait l’intention d'aller travail- }
ler dans les chantiers, et qu’il serait
prêt à se marier dans les environs de
Noël. Ele s’est moquée de lui. Tille!
est contente maintenant de ne pas l'a-!
voit pris au sérieux.
La mère de l'assassin dit que jamais

ce dernierlai a parlé de son désir d'en-
trer en possession de la ferme. Ven-
dredi soir seulement. je lui ni dit que
son père voulait mettre le feu à la:
maison parce qu'il ne voulait plus vi-!
vre dans une maison oll ses enfants.
avaient été massacrés. Tom répondit
qu'il y vivrait bien. Jui.
La chemise que portait Tom le jour

du meurtre a été retrouvés par le dé-'
tective McCaskill. Elle ne porte qu'u-
ne petite tache de sang.

PAS DE COMPLICE

M. l'abbé Baîllargé, de Rawon, est
allé de nouveau, hier, voir le prison-
nier, à Joliette. Tom, malgré l'avis de
son avocat, s’est entretenu longue- |

ment avec son distingué visiteur. M. -
le curé est maintenant convaineu, dit-!
on, que l'assassin l’a pas de com-
plice. .
M. Renaud plaidera folie niomenta-

ude.
On , rapporte que Mlle TLespérance

dit la bonne aventure avee un certain
succès, Jeudi soir, l'assassin lui de-
manda de couper les cartes pour lui
et elle dit qu’il serait prochainement

 

 

dans de graves difficultés.
‘ tho"

. NULTY DANS SA CELLULB
Jollette, 9.—Tom Nulty est encore

dans les cellules de la station de po-
lice de Joliette. ;
Le grand connétable Levesque et

le coroner Lafontaine se sont rend
& Rawdon, ce matin, pour assister À
l'enquête qui commence cet aprds-
midi, ‘
Nulty a repris son air indifférent. II

à dormi d'un profoud sommeil durant
toute la nuit et, ce matin; ens'évefl-
lant, il paraissait parfaitement cal-
me: et même joyeux. |
H a pris son déjeuner en compagnie

de la famille de M, Leduc. Il a cou
versé avec les enfants, riunt beans
coup de leurs réparties.
La visite de M. Renaud, Ç I. qui

défendra l'assassin, n eu pour effet de
reudre ce dernier très réticent. Il ne
dit plus rien de la tragédie.
Cependant il ne cherche pas à
nier ce qu'il a déjà dit. nH
LES VICTIMES DU MEURTRE 3
Rawdon, 9.—Un étranger est gardé

à vue, Il ne paraît pas de force à ex6-
culer ce qui a été fait. La colonne
vertébrale à été coupée par la hache
ct 11 ne semble point que l'on ait don-
né plusieurs coups.
| Tlizaheth Ë ote trouvée sur la pail-
2 dans Ia batterie et c'est li *
a été frrappée. au ile

Si Anny, suivant toutes les apparen-
ces, n’était pas venue avee la hache,
les choses auraïent pu tourner autres
ment. 2
Anny nait malgré sa jeunesse, le

courage d'un homme. Elle lubourait.
menait les chevaux, fendait le hois
pour la maison. -
Rive et chanter était In moitié de la

vie de ces jeunes filles qui étaient un
peu les rossignois de nos bois. .
les funérailles out eu lieu. samedt,

aux frais de la paroisse, la famille
Nulty étant très pauvre,

4
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FAITS DIVERS
TUE PAR ON ATTELAGE

Un accident fatal est arrivé romedi
dernier à Drummondville. L'enfant de M.
Payer de la compagnie Jolin McDougall
est tombé d’une voiture qui lui u passé
sur le cou. L'enfant est mort quelques
heures après.

 

TENTATIVE CRIMINELLE

Dimanche soir, deux jeunes gene des-
cendaient à Québec sur un tricycle à voie
ferrée etils allaieut & une as-ez graude
vitesze lorsque, en deca de Loret:e, leur
tricycle frappa une planche posée en tra-
vers de In voice et ils furent lancés à une
certaine distance, e“lufliseant de «raves
meurtrissurés. Le tricycle a été brisé
aussi, Quelque temps après arrivait un
char & bras, contenant gix personnes dont
deux dames qui recueillirent nos deux
jeunes gens et les transportérent & Québec,
On croit que la planche a été mise à

cet endroit jour faire dérail'er le “hand
car’ ce qui aurait pu causer un accident
fatal,

ACCIDENT D'ARME A FEU

À la fin de In semaine dernière, trois
hommes partaient de Notre Daine du Lac
pour aller travailler au bois.

Ils suivaient une voiture portant leurs
provisions, du bagage et un fusil prêt à
tirer, et dont lé Curou était dirigé vera les
marcheurs.
L’un de ces derniers, François, fils de

M. Nicolas Benupré, voulut donner au
canon du fusil uoe autre direction, nig
faisant partir accidente!lement la ga :kette,
le coup partit et l’atteignit dans l’aine,
Le prêtre et le médecin furent appclés ;

on crut d’abord’ que le blessé allait suc-
comber à =a blessure, mais aux dernières
nouveiles.on a espoir de le sauver.
Le Liles-é était marié depuis environ un

an, nous dit-on.

NOUVELLE ECOLE MILITAIRE -

La nouvelle école militaire projetés
pour Québec, vient être autorisée, dit
cn [lle gera probatilement sous le cuim=
mandement du capt. Chinic, qui aurg
trois instructeurs pour l’aider,

MORT SUBITE

M. Jos MeClo:ky, arrimeur. est or
. snbitement hier eu revenant de Lévis où
avnit travaillé toute ‘a journée i bord dg
va) eu. ‘“Ilydal IFolme”, En traversant à
Québze, Tu été pris d’une sincope à bord
du ba enu, Aussitôt le bateau arrivé, on
transports ie malale dans la salle d’at
tente où prêtre et inédecin furent mandés
æussitôt ; mais le malade expira avant
qu’ils tussent arrivée. Le défunt était
ägé de 60 ans euviron.

l'enquête du coroner aura lien à 9
lieures, demuin matin,

 

La iorapeulique

Lorsque tous les remèdes ontété cœg-
yés inut.lement contre le rhume, In toux
ou la bronchite le Baume Rhumal n pro-
curé un soulagement immédiat, Le Ban-
mr MRhumal détruit ics germes du mal : le
guérison est donc radicale,
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Melle Lizzie V, DoxaRvE.

16 Pleasant St., Lowel], Mass.
i imique Franco-Américaine, . .

Ta CScoum—Je prends vos Pilules Rouges du Dr Coderro depuis deux mois
et je no puis m’empécher de vous écrire tellement je suis heureuse du bien qu’elles
m'ontfuit et afin que d'autres personnes puissent en bénéficier aussi. |

Depuis longtemps, ma santé laissait beaucoup à désirer. Jo perdais des forces
tous les jours, ma figure devenait pâle et languissante, et j'avais des douleurs au
dos et uu côté telles quo ma vie n’était plus devenue qu’un supplice continuel.

Je dus à la fin mo mettre au lit et me placer sous les soins d’un médecin. TI
me fit un peu de bien, muis ne pouvait me guérir ; il semblait bafoué par ma
maladie. Uno amie mo conseilla lesPilules Rouges duDr Coderre ; je suivis son
conseil—le résultat fut magique, dépassant mes plus chères espérances.

Je suis en parfaite santé grâco à vos remedeset jo-ne manque jamais do
recommander les Pilules Rouges à toutesmes connaissances malades comme moi.

Vous pouvez publier celte lettre si vous lo voulez ; je vous en donne la

permission Bion A vous, Lizzis V. DONAHUE.
Lorsquel'efficacité d’un remède est démontrée d'une manière aussi directo,

ne semble-t-il pas qu’il serait curieux, pour le moins, que les personnes souffrantss
ne le rechercheraient pas pourrecouvrer la santée perdue ? ;

Nous demandons aux femmes souffrantes, un instant de réflexion sur ce
point. Nous lour demandonsde relire attentivementIn lettre de MIlo Donahue
arce que son cas s'applique à des milliers de fommes. Les Pilules Rouges du
Pr Coderre sont un remèdesûr et infaillible pour Jes maladiosdes femmes—nous
ne disons pas éasdyez-les—peut-être vous guériront-clles--mais—essayez-les elles
vous guériront, c'est sûr. ; ;

Nous avons l'expérience ct savons comment traiter les maladies de femmes
—etles guérir.—Tous les jours nous recevons des lettres de femmes reconnais-
santes, louant les Pilules Mougos qui les ont rendues à la vie heureuse de ln santé.

Nous avons un médecinfrançais spécinliste qui répondra à toutes les lettres
quilui scront adressées vous donnant la manière prompte et sûre de vous guérir.

Les Pilules Rouges du Dr Goderre sont envento partout, 50 cents la boite,
i ur $2.50, mises A Ia poste sur réception du prix. .

©PoLA COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICAINE,
Département médical, boite B. P. 2306, Montréal, Canada.
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Petits Pouvoirs a Vapeur

  
L’enginetla Bouil-

loire debout sur un
mêrae socle en fonte.
Portatif comme un
oêle. Indispensa-
le dans une bouti-
que de charron, for-
geron, menuisier,
meublierimprimeur
et autres.

Pour $180.00 vous
aurez lo tout prét

à marcher

ENGINS ET BOUILLOICES pour manufactures et scierie, de toutes dimen-
sions, Machines de touies sortes pour travailler le bois. Turbines à l’eau
et appareils et fournitures pour fromageries et beurreries. Huiles, Cour-
roïes de cuir et de cavulchouc, Poulies, ete.

Chs. A. Paquet,
No. II, rue St-Antoine,

. BASSE-VILLE, QUEBEC.

 

 

; . | fessayé dernièrement d'acheter des
sont navires de guerre à des constructeurs

€ Mad mais les négociations ont

amis du prisonnier
meilleure que Lacoste ,
santé depuis quelques mois et qu'il noue par

of + » “ « bon

danslaprison. vue façon exemplaire dans laquelle se trouve l'Espagne de
no « comptant.Le crime pour lequel Lacoste purge P8Y< ! . .

une sentence d'emprisonnement à', Personne n’ignore que plusieurs billvie fut commis sumedi soir le 20 jan- tions étrangères, entre autres le on ’
> * ad € ” fq . = >, QC n-vier 1886. Ce soir-là, le malheureux [fontconstruire ieCh ouver.jeune homme, qui arrivait d'un voya- Sleterre. por à céder àge dans l'Ouest américain. assistait RCMent du sent sie.

À une soirée rue Clinton. Vers minuit l'Espagne trois croiseurs, le “ :
souti < . 0 lice ‘gins,* I'Bsmaralda et le Minis-il sortit dans la rue et se chicana 50°, ino.” aui vi t d'être ter-

Avec Un nommé Desloges, et celui-ci [tro Zentino,.” qui viennent, €

alors de sa poche un revolver cnlibre Mais cclul-el ne veut vendre les mols42 et fit feu sur son adversaire, qui culrassés à l'Espagne que moyenna

reçut In balle dans Faîne. C'est 1e; rent ce terminéDr Maranda qui fit l'extraction de !n/,, L@ maison ‘Thompson a termi joballe, ‘ {il ya un an, pour le. compte de Plas.
Desloges expira le lendemain, ai-!PAZne G Comvetorvillens dont elle

manche le 21 janvier. à 3 heures D. m,n livre que deux ; € en otLacoste senfuit A Ilolyoke où il fut MUIFeS ous prélexie quils me sonarrêté le mardi suivant, 23 janvier, | VAS termiunés, mais en réalité, croi -on
T1 comparut d'abord en cour de dis- PATCE que ces torpilleurs ne sont pas

trict et se déclarn innocent. préten- ; PAVÉS. L'un des financiers lesplusdant avoir agi en cas de légitime dé-j .!Mportants de Angleterre affirme

un emprunt à l’étranger et il n'est
pas probable, suivant les apparences,
qu’elle puisse se procurer des navires
de guerre en promettant de payer
avee l'argent qui proviendra d'‘em-
prunts faiis à Tintérieur du pays.

ment coupable et Ice renvoya devant le
grand jury. Eu mars suivant il fut
condamné par les assises de Provi-
dence à la‘létention perpétuelle.
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LA SITUATION AU BRESIL

Les embarrasfinanciers du
gouvernement

EN ITALIE

La révolte des contribuables

Oz: écrit de Paris:

Tne correspondance de Rome four-
nit quelques: détails nouveaux sur la
cause des désordres qui ont éclaté
récemmentdans ln capitale de rita
lie. to :
On sait que le royaume d'Humber

Ie» jouit des'hienfaits de cet impôt
sur le revenu dont les radicaux
aviient réver de doter la Ifrance, Ce-
1x s'appelle en Italie l'impôt sur Ja ri-
clesse mobilière, mais le nom n'y fait
rien. C'est bien l’impôt sur le revenu
avee In déclaration forcée ou la taxa-
tion arbitraire qui faisaient le plus
bel ornement du projet de loi élaboré
par le cabinet Bourgeois. ISt ce n’est
pas l'Etat qui perçoit la taxe : ce sont,
comme sous l’ancien régime. des es-
pèces de fermiers généraux, dont la
principale préoceupation est naturel-
lement de faire sucr le plus d'or pos-
sible aux cottribuables. Et l'on +n
voir par quéls exemples empruntés à
un journal italien comment ils s’en:
acquittent,
Le nouveau recensement, dit le

“Commiercio itallano,” attribue à MA.‘
IL. 20,000 fr. de revenu, au lieu de
7,000 ; à M. G. C. 20.000 fr. au lieu de
3,5000 ; À M. G. C. 220.000 au lien de
35.000. Et l'impôt frappe de plus de
17 pour 100 les revenus aussi arbitrai-
rement établis. Quoi d'étonnant, après
cela, que li coupe. trop pleine, ait
fini par déborder ? Et ce n’est pas

 

Rio de Janciro, 3.—Les embarens
financiers du gouvernement augmen-
tent, La dette extéricure, qui était en
1824, de 28,264,700 lives sterling est,
cn 1894, de 85,706,700. La dette inté-
ricure qui était, il y a trois ans, de
385,900,600 milles est

=

aujourd'hui
de 496,900,600,

i LA concession des voies ferrées, dé-
cidée sous l'intérim présidentiel de M.
Manoel Victorino Perefro et offerte
aux syudicats étrangers par une ad-
judication qui vient de se clore, n’a
pas donné, de prime abord, les résul-
tats qu’on espérait. Dans la pensée
du gouvernement. elle devait produi-
re toule de suite cinq millions de li-
vres sterling qui seraient versés par
les concessionnaires, et donner chu-
(que année une rente moyenne très im-
portaute au lieu du défieit qui est le
résultat de l'exploitation actuelle
Les capitaux ainsi réalisés devaient
servir en partie au rachat du papier-
inonnaie. Or un seul syndicat, formé
par MM. de ‘Tothschild, de Londres,
et Krupp, le célèbre Industriel alle-
mand, s’est présenté à l'adjudication.
Il a bien offert les cinq millions de li-
vres désirées, mais de G pour cent. et
sans engagements pour l’avenir. Les
groupes français qui avaient envoyés
des financiers et des ingénieurs étu-
der |affaire of qui avaient eu, pa-

» ‘ex . rait-il, l'intention de participer à l'u-cout. Hoos n'espasfout, ai effet. Cha-! aération soit isolément avec une so-que | , Smtraine une sur-:eee internationale se sont abstenustaxe de 4 p. €. sur les sommes à re- | ss qu’on sache pourquoi ’
couvrir et les intérêts se composent, “L'opposition s'est déchaînée contreAptès sept ou huit jours, salsie el Je gouvernement comme s'il y pouvaitvente à I'encan de tous les biens des ‘quelque chose, et l’a accusé de dé-retardataires, À l'exception du lit mu-: shonorer le pays en ravalant son da
mon pre prepo gens aussi: Ait, comme s’il disposait souveraine-
odieusement spoliés ne se laissent , ent qes capitaux européens. Elle a8 6 her vifs sans crier. © sg.

|

SOMME dans ses journaux M. Pruden-Jas core 1 Sain, NR brotes- te de Moraes de quitter In présiden.or. Wt volld le régimeque lesradi-| comme si le président était respon-caux voülaient imposer à la France sable de la mauvaise administrati
sous prétexte d'établir plus de justi- dont souffre le Brésil et qui empêchece dans l'impôt. L'exemple de ce qui les étrangers d’avoir de cet avs È fSe passe en Ttalle n’est vraiment pas tile en ressources mais al pou Prati.
assez séduisant 1. que dans sa facon de les mettre en

valeur. Les motions les plus passion-
nées ont été soumises à la Chambre
qui les a généralement rejetées, mais
à des majorités de quelques voix.

Les propositions anglo-allemandes
ont été repoussées : elles ne pou-
vaient pas ne pas l'être puisqu’elles
Surtaient des clauses du contrat d'ad-
Judication. Muis des négociations nou-
velles ont été engagées, malgré les
récriminations des opposants de la
presse et du congrès,
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-Ceremonie religieuse

Jeudi matin,à l’église du Bon-Pasteurde
cette ville, ln Sœur Marie de Sainte-Ju-
lienr:e (Marie.Elise Lessard), do Law rence,
Muse, 5. U., novice converse, a prononcé
ses premiers vœux de religion, ct Made-
moisel'e Mathilda Cumpbell, de Sainte
Cécile du Bic, en religion Sœur Marie de
Suir.t Dominique, postulante de chœur, a
revêtu l’habit de la Congrégation,
Monseigneur C. A. Marois, P. A. V. G.,

a, présidé cetle cérémonie et Monsieur
l’abbé A. Moriseetie, vicaire à Suint Jean
Baptiste, a doñnné le sermon de circon-
stance.
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Unbill sera préeenté à la prochaine
session de ln législature pour ériger en
municipalité de village, sous le nom de
villagede Grand’Mère, une partie de ter-
Titoire maintenant comprise dans les com-
tés de St Maurice et Champlain-  

suite de l'impossibilité,

le renversa surle sol. Il tira (Lacoste) Minés par le constructeur Armstrong.

fense, Le tribunal le jugen probable-. TUE l'Espagne est incapable de fyire|

 

du ministre des Etats-Unis, le 24n6e
ral Stewart I. Woodford, et sc ter-
mine par Yassurance que I'Erpagne
est animée des mêmes sentiments

; amicaux que ceux exprimés au nom
des Etats-Unis,
" IA seconde partic de In réponse s’6-.
lend longuement sur les différentes

. expéditions de fiibustiers. parties des
Etats-Unis pour Cuba. en donnant
des détails qui sont tirés du rapport
de M. Calderon Carlisle. ancien con-
sciller de la légntion d'Espagne à

; Washington. En terminant cette par-
tie de sa réponse, l'Espagne exprimé
l'espoir que cette phase de la situr-
tion changera et que les Etats-Unis
essayeront “ d'emplcher de nouvelles
violations des lois internationales.”

| Au sujet de l'offre de médiation fai-
te par les Etats-Unis, l'Espagne dit
qu’elle espère que ceux-ci  ngjront
loyalement et avec courtoisie en ai-
dant l'Espagne à pacifier Cuba, - et
: qu’il ne faut pas perdre de vue qu’on
; EoUvernemncnt autonome est sur le
point d'être accordé à l'île: "
On espère généralement ici que le

règlement du différend avee les Etats:
“Unis s'effectuera d'une facon pacifi-
, que. Cet espoit a pris plus de consis-
“tance depuis l'arrivée à la Havane
! du maréchal Blanco, où l'on croit
que sa présence aura pour résultat
de faire hâter la solution. En même
temps on fait remarquer que lon ne
peut capérer obtenir Ia soumission
des insurgés tant qu’ils ne seront pas
complètement

=

abandonnés par les
dJitais-Unis. ad

Un drame dans le
Massachusetts |

Un maiheurav~ - “~int de folie
a
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Worcester, Mass, 4—Un drame
qu’on attribue à lu folle s’est déroulé
en cette ville dans une maison de
William street habitée par un sieut
Hamilton, employé dans une caulsse
d'épargne, et sn famille. Vers 7 hed:
les du matin, peu de temps après être
levé, Hamilton s’est armé d'un revok
ver et, pénétrant dar la chambre
de su femme, il a fait feu sur cite et
Fa tuée raide. Passant ensuite dant
une autre chambre où se trouvnient
ses deux enfants, un petit garcon de
18 mois et une petite fille de 3 ans,
il à tiré sur eux tuant le petit garçon
et blessant grièvement la petite fille
Enfin, il a tourné son arme contre luf-
même ct s’est envoyé une balle dans
la tête. Le drame n’a en d'autre t&
moin qu'une servante Qui, en allant
appeler ses maîtres pour le déjeuner,
à trouvé les quatre corps baignan
dans leur sang. Elle a donné l'alar-
me, et la police est arrivée cn même
temps qu'une voiture d’ambulance,
qui a transporté à l'hôpital le père €
la fille, On espère Pouvoir sauver

celle-ci, mals Hamilton est dans uh |état très grave. La balle, qui a |
nêtre derrière l'oreille droite, a tr :versé In tête et cst sortie par l'oeil adroit qu’elle a emporté. Malgré cette
horrible blessure, Hamilton avait

toute sa connaissance et il a dit aux
médecins de l‘hôpital qu'il ne demar- .dait qu’à mourir ; Il est probable que 3sou voeu ne tardcra pas à être cxat- 1
«cé A| Hamilton est Agé d'environ 50 anÿ
et depuis une trentaine d'années
est employé à la Worcester Count;
Institution for Savings, on il occupai
en dernier lieu le poste de comptablé
principal. Sans être riche, il. jouiss
sait d’une certaine aisance et n’avaît,
autant qu'on peut le savoir, aucun
embarras financier. Mals sa santé a
toujours été mauvaise. Il y a sept
ans, il a fait une longue maladie ‘&
la suite de laquelle 11 a épousé MIl
Katherine Long, la Marde\malad}#
qui l'avait solgné aveé le plus grand
dévouement. Hamilton et sa femme
ont toujours fait bon ménage, et la
servante a déclaré au chef de la poli-
ce qu’elle n'avait jamais, été témoin -
de la moindre querelle entre les deux .
époux. Depuis plusieurs mois, Hæ -
milton souffrait horribiement d'une
névralgie, 11 ne mangeait presque
pas et ne se soutenait qu’à l'aide dé
narcotiques. Ces \jours derniers, M

avait dû se mettre au lit,.et on eup=->
pose que c’est dans un accès de faits
instantanée qu’il a voulu extermi-
ner toute sa famille.
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